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Yan Paterson, commandant
suprême des Forces de Sécurité Cosmique n’avait rien d’un plaisantin et son
bureau était organisé à son image exacte. Le fouillis habituel des
écrans-radars, intervidéos, micro-mémoires et secrétaires électroniques avait
été remplacé par un appareil unique, austère d’aspect, d’une grande simplicité
apparente et la plaque de verre recouvrant le bureau d’époque (seconde moitié
du XXe siècle) restait perpétuellement déserte. Yan Paterson qui
avait une horreur maladive du désordre n’y posait jamais rien.


Aussi, le commandant
suprême examinait-il avec une fureur concentrée le petit disque transparent
qu’il venait de ramasser sur la plaque de verre. L’apparition de ce disque le
faisait douter de sa raison. Lorsqu’il était rentré dans son bureau tout à
l’heure, la plaque de verre était, comme à l’accoutumée, déserte et bien
luisante. C’était en la présence de Yan Paterson que le disque était apparu
dessus. Il n’y avait pas d’autre mot pour décrire le phénomène. Le disque
s’était formé à partir du néant. Il avait surgi sous le regard incrédule de Yan
Paterson, témoin puissamment rationnel et, maintenant, le commandant suprême
des Forces de Sécurité Cosmique le tenait dans le creux de la main et le
palpait pour s’assurer qu’il existait bien.


En l’an 2060, le F.S.C[bookmark: _ftnref1][1].
représentait un amalgame mille fois renforcé de ce qu’avaient été la C.I.A., le
K.G.B. et la totalité des services de renseignements mondiaux à la fin du XXe siècle. Yan Paterson dirigeait la
force la plus redoutable de tout l’Empire Cosmique. Le monde entier craignait
la puissance occulte de Yan Paterson. Aussi, l’apparition de ce petit disque
prenait-elle, pour lui, l’allure d’un insoutenable défi. Après quelques secondes
de réflexion, Paterson introduisit le disque dans un tube et pressa un bouton.


— Ici, les Archives,
annonça une voix froide.


— Je vous envoie ce
qui paraît être une micro-mémoire, dit Paterson. Analysez-la et rendez compte.
(Un silence.)… Et vite !


Quelques secondes
passèrent…


— C’est, en effet,
une micro-mémoire ; elle comporte un texte d’une durée d’une heure
environ, répondit la voix froide.


— De quelle matière
est constitué le disque ?


— Matière inconnue,
probablement extraterrestre.


— Nature du message ?


— Le message est
enregistré en polonais, langue morte.


— En polonais…,
s’étrangla Paterson.


Le commandant suprême de
la F.S.C. venait de perdre son flegme. Depuis longtemps, les nécessités de la
simplification avaient conduit les hommes à ne plus pratiquer que quatre
langues principales en attendant la langue unique. Aussi, pour s’exprimer en
polonais, fallait-il être un vieux fou… Comme Grégor Pawlevski, par exemple…
Mais, alors, d’où provenait donc le disque ?


— Faites une enquête
totale à propos de cet objet, ordonna Paterson d’une voix sèche, et ne négligez
aucun détail ; vous avez bien entendu ? Aucun détail !
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Les quatre Whums
répandaient dans la pièce une lueur étrange. Enfermés dans des caissons
parfaitement transparents, mesurant environ deux mètres de haut, les Whums
semblaient n’être que lumière et leurs lents mouvements leur donnaient parfois
l’aspect de fantômes inquiétants.


C’était une excellente
maison que l’hôtel particulier de lady Burd. Entièrement construite en
pierres de taille et cachée au fond d’un parc immense. Tout y était
naturel : du bois des meubles et des planchers aux tapis de haute laine
véritable. Le bruit courait, même, que personne, dans cette maison n’avait
jamais bu un verre de protéines synthétiques ni mangé, ne serait-ce qu’une
tranche de steak artificiel.


En tout cas, la
réception de ce soir ne cédait en rien à la munificence de toutes celles qui
l'avaient précédée, car jamais personne sur terre n’avait réussi à ramener des
Whums encore en activité et à les faire luire au cours d’une réception.


Perdu dans la foule,
Jord Maogan achevait de déguster un canapé de caviar. Pal Olborn se tourna vers
lui.


— Quel diable de
cochonnerie avalez-vous là, Jord ?


— Vous devriez
essayer, Pal, dit Maogan, c’est du caviar. Le caviar est devenu très rare
depuis que les Russes ont asséché la Caspienne et que les tentatives d’élevage
artificiel de l’esturgeon ont échoué.


Pal réprima une grimace
de dégoût.


— Très peu pour moi,
Jord. Je sais que vous avez des goûts bizarres, pour ma part, je me suis
méfié ; j’ai dîné avant de venir : 150 grammes d’oligo-protéines et
15 grammes de complexe C 45. On dit que ces nourritures anciennes font
grossir et abrègent la vie.


Un remous venait de se
produire dans la foule des invités. Les valets de pied réclamèrent le silence
et, toute souriante, lady Burd monta sur la petite estrade ronde qui se
trouvait au fond de la salle. Vêtue d’une robe de vison blanc qui moulait
étroitement ses formes, la jeune patricienne portait au cou un collier taillé
dans la pierre bleue de la météorite de Zwam dont il n’existe que trois
exemplaires au monde. D’un geste gracieux, elle salua la foule.


— Mes amis, je vous
ai réunis ce soir pour vous montrer les premiers Whums parvenus, en activité,
sur terre. Il s’agit là d’un exploit peu banal réalisé par mon mari, sir Percy,
actuellement en vacances à l’hôtel intergalactique Star-Hunt. Sir
Percy a capturé lui-même ces quatre Whums et me les a expédiés par croiseur
rapide spécial. La vie des Whums en captivité étant très brève, je n’ai pas
voulu vous faire manquer ce spectacle, et je vous remercie tous d’être venus.


Les applaudissements
crépitèrent et la foule des snobs qui composaient la majeure partie de
l’assemblée s’extasia. Quelqu’un cria :


— Très bien !


Puis, les journalistes
du Journal-Total approchèrent leurs caméras. C’était Alec Floyd, le
célèbre commentateur, qui dirigeait les prises de vues.


— Qui sont
exactement les Whums ? demanda-t-il.


— Ce sont des
lucioles intergalactiques qui n’existent qu’en un seul point de l’univers. Le
point Méga B 600 003, si vous avez la carte cosmique en tête. Elles
ont été découvertes par le capitaine Ford, de la Cosmic Force, qui avait
des ennuis de moteur. Il était occupé à réparer lorsqu’il aperçut au-dessous de
lui des millions et des millions de lucioles qui répandaient une lueur
fantomatique dans le cosmos. Ayant réparé, il s’en approcha et découvrit qu’il
s’agissait de traces lumineuses indépendantes les unes des autres, n’ayant ni
consistance ni chaleur. Aucun appareil de détection ne réagissait à leur
approche. Ford classa les Whums comme phénomène inconnu et rentra sur Terre
sans plus s’en occuper.


— Fantastique,
s’exclama Floyd sur un ton hystérique. Et, depuis cette époque, les Whums
ont-ils été étudiés ? Par qui ?


— Par un
savant : Grégor Pawlevski, un idéaliste. Il a réussi à trouver des
capitaux pour créer un centre d’étude cosmique des Whums. Mais ses recherches
ont échoué. Les Whums ne sont rien d’autre que des lucioles étranges. Sir
Percy lui a alors proposé de racheter le centre d’étude pour le transformer en
hôtel cosmique. Grégor Pawlevski, à qui l’on doit cependant le piège à Whums, y
conservera un petit laboratoire ; mais, désormais, les touristes désireux
de se relaxer dans un cadre splendide auront accès pour la première fois dans
l’histoire, aux espaces intergalactiques qui étaient réservés jusqu’à
maintenant aux pionniers.


— Magnifique !
s’écria Alec Floyd qui agitait son micro avec frénésie. Et quelles sont les
conditions de vie là-bas ?


— Excellentes, dit lady
Burd. Eau reconstituée, chambre avec ou sans gravité suivant demande, et la
chasse aux Whums sera une attraction étonnante. En effet, l’hôtel mettra à la
disposition des touristes des minispaces équipés de pièces à Whums. Ces
minispaces, munis d’un système de guidage automatique, pourront ramener
automatiquement les touristes à l’hôtel une fois la chasse terminée. J’ajoute
que les radiations de cette partie du cosmos sont uniques. Extrêmement
bénéfiques à l’homme, elles passent pour protéger l’organisme contre le
vieillissement.


Une rumeur parcourut
l’assemblée, mais Jord Maogan, qui avait jusqu’alors écouté avec attention, se
tourna vers Pal Olborn.


— C’est pour me
faire entendre ces sornettes publicitaires que vous m’avez fait venir,
Pal ?


Olborn le fixa.


— Écoutez la suite,
Jord. Cette histoire est plus inquiétante que vous ne le pensez.


La foule des invités qui
se bousculaient sépara un instant les deux hommes, et Maogan entendit l’hôtesse
qui annonçait que la réception allait se poursuivre dans le parc où d’autres
Whums avaient été disposés en guise d’éclairage.


Suivi d’Olborn, Maogan
sortit. Le spectacle du parc était encore plus insolite que Jord Maogan ne
l’avait imaginé. Des Whums de toutes couleurs luisaient sous les branchages et
leur lueur froide donnait, aux robes de fourrure des femmes, des reflets
fugaces.


— Il y a dans le
parc soixante Whums en tout, annonça lady Burd. Ils seront éteints
demain, et ne parviennent à survivre que grâce à un circuit à vide qui les
alimente sans cesse en vide neuf. Ce vide a été ramené sous forme comprimée de
la région du cosmos d’où sont originaires les Whums.


— Mais, s’étonna
Alec Floyd, le vide ne peut pas se comprimer. C’est une histoire ahurissante.


— Ahurissante, en
effet, admit lady Burd. Et c’est là que réside tout l’intérêt des Whums.
Ils ne peuvent vivre que dans une certaine qualité de vide, et cette qualité de
vide possède justement la propriété étonnante de pouvoir se pomper et se
comprimer. Mais ne me demandez pas plus d’explications, je ne suis pas une
savante et, seul, Grégor Pawlevski saurait vous renseigner avec suffisamment de
précision. La chose la plus simple que je puisse vous dire est : venez
passer quelques jours au Star-Hunt hôtel et vous verrez de vos yeux.


Jord Maogan se tourna
vers Pal Olborn.


— Venez, mon vieux,
grommela-t-il. Je crois en avoir assez entendu maintenant.


* *

*


Dans le trail qui
fonçait à plus de trois cents à l’heure vers le central de la Cosmic Force,
Jord Maogan et Pal Olborn se dévisageaient sans mot dire. Ce fut Maogan qui
rompit le silence.


— Enfin, c’est
insensé. Cette histoire ne tient pas debout, et je n’ai encore rien entendu
d’aussi ridicule que cette qualité de vide comprimé. Quant à ces soi-disant
Whums, je suppose qu’il s’agit simplement d’un truquage.


Il fixa Pal Olborn.


— J’ai vu beaucoup
de choses étranges dans l’espace, mais jamais ça, et je serais curieux d’aller
faire un tour au Star-Hunt hôtel. (Un silence.) Connaissez-vous
l’origine de la fortune de sir Percy et de lady Burd, Pal ?


Olborn eut un sourire.


— C’est justement là
que je voulais en venir, Jord.


Le trail ralentissait et
venait de franchir les hautes tours de la cité d’Olvère. Les palmiers du
golfe-sud s’encadrèrent une brève seconde dans la fenêtre et le trail sifflant
sur ses coussins d’air s’éleva rapidement sur les premières pentes de la
montagne.


— Sir Percy a
fait fortune dans la culture des levures de pétrole, expliqua Olborn. C’était à
l’époque de la grande famine. Cinq milliards d’hommes mouraient de faim, et
cela, malgré la mise en culture des mers et des déserts. Sir Percy en a
largement profité.


— Je m’en souviens
parfaitement, répliqua Maogan. J’ai vu construire ces tours immenses et
transparentes où la lumière solaire faisait littéralement germer ces bactéries
qui se nourrissaient du pétrole avant de nourrir les hommes…


Jord Maogan eut une
grimace de dégoût.


— C’était
effroyablement mauvais. Je préfère encore les blocs de chair cubiques découpés
dans les montagnes vivantes de la planète Gulvar. Avoir fait fortune de cette
manière n’est guère sympathique.


Il fixa Pal.


— Mais je ne vois
toujours pas pourquoi vous m’avez amené à la réception ridicule de cette
parvenue.


Lentement, le trail
s’engouffrait dans le tunnel qui conduisait à la gare particulière du Q.G. La
lourde machine stoppa dans un froissement soyeux. Olborn se leva.


— Nous avons
rendez-vous avec le commandant des Forces Spatiales de Sécurité. Vous allez
comprendre, Jord.
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La carte cosmique
déroulait lentement devant les yeux de Maogan ses configurations familières.


— Comprenez-moi
bien, expliquait Yan Paterson. Toute cette partie du cosmos est pratiquement
sous la dépendance de sir Percy. Ce sont ses cargos qui sillonnent les
routes commerciales. Ce sont ses hommes qui gèrent les comptoirs installés sur
les planètes explorées et ce sont ses vaisseaux d’exploration qui effectuent
toutes les découvertes. Dans cette région, sir Percy ignore la loi.


Paterson s’interrompit
un instant.


— Nous sommes en
présence du potentat industriel le plus fabuleux de tous les temps, scanda-t-il
avec force, et ceci explique les raisons pour lesquelles le gouvernement ne
s’est jamais préoccupé de cet état de choses. Sir Percy est trop
puissant pour qu’on lui cherche volontiers querelle. Il représente trop de
choses, trop d’intérêts, il a trop d’amis au Grand Conseil. Et il faut bien
reconnaître que, jusqu’à ce jour, tout se passait bien dans sa zone. Mais,
cette fois, avec cette histoire de Whums, il semble bien qu’il soit en train de
dépasser les limites permises.


Paterson se tourna vers
Jord Maogan.


— Je vous vois
sourire, commodore, et je sais ce que vous pensez.


Cette histoire de Whums
vous paraît être une aimable fumisterie.


— Je ne vois pas ce
que ça pourrait être d’autre, grommela Jord Maogan. J’ai assez traîné dans le
cosmos, moi-même, pour savoir qu’il ne peut s’agir que d’un attrape-gogos. Une
nouvelle facette des activités commerciales de sir Percy.


— Nous avons
longtemps pensé cela nous-mêmes, admit Paterson. Quand les Whums furent
découverts, l’entreprise de Grégor Pawlevski dépensant sa fortune pour les
étudier, apparut à tout le monde comme une folie. Il paraissait certain que ce
savant, par ailleurs un peu simple d’esprit, allait se ruiner. Aussi, lorsque sir
Percy annonça qu’il avait décidé de permettre à Pawlevski de continuer ses
recherches tout en transformant sa base en hôtel cosmique, personne ne fut
surpris et nous laisserions aller les choses s’il n’y avait pas ceci.


D’un tiroir de son
bureau, Paterson venait de tirer un mince disque brillant d’environ deux centimètres
de large, et le tendit à Jord Maogan.


— Examinez-le
attentivement, commodore.


— Cela ressemble à
une micro-mémoire, observa Jord Maogan. Mais de quelle matière est-elle
faite ?


— C’est un premier
mystère, rétorqua Paterson. Aucun laboratoire terrestre n’est capable de
l’analyser. Pourtant, le message enregistré est parfaitement intelligible.


— Et que
dit-il ?


— En gros, que les
Whums vont se venger. (Un silence.) Cela est dit en polonais.


— En polonais ?


Jord Maogan scruta
Paterson. Il connaissait bien le commandant et le savait incapable de
plaisanter. Mais toute cette histoire, du début à la fin, lui paraissait
tellement grotesque qu’il se demandait s’il ne rêvait pas.


— Et qui a
enregistré le texte ? demanda-t-il avec effort.


— Grégor Pawlevski.


— Comment vous
a-t-il fait parvenir cet objet ?


Paterson plongea son
regard dans celui de Jord Maogan et ses yeux devinrent fixes.


— Cet objet a surgi
du néant. Là, sous mes yeux, sur mon bureau.


— Voulez-vous dire
que Pawlevski a inventé une nouvelle méthode de translation pour les objets
inanimés ?


— Possible, bien que
peu vraisemblable. Au Star-Hunt hôtel, Pawlevski ne dispose que de
moyens réduits. Mais il y a plus grave.


Paterson se tourna vers
Pal Olborn qui, depuis le début de l’entretien, était demeuré silencieux, mais
paraissait vivement préoccupé.


— Expliquez-vous une
nouvelle fois, Pal, pour le commodore.


— Eh bien !
voilà, Jord, commença Pal. Comme vous le savez, je commandais ces temps
derniers le croiseur rapide Vigilant des Forces de Sécurité, et je
patrouillais dans la région Méga 500 612 000. Il s’agit d’un point
cosmique calme qui est utilisé comme lieu d’émergence par tout le trafic-Ouest.
Nous pouvons ainsi contrôler les cargos et, le cas échéant, leur porter
assistance. Tout se passait normalement, lorsque le Victory, appartenant
à l’armement de sir Percy émergea. Le Victory est un cargo des
plus modernes. Destiné aux trajets au long cours, il est autorisé à être armé
de quatre pulseurs L.G. destinés à refouler d’éventuels assaillants. Il s’agit
donc d’un vaisseau redoutable.


Pal Olborn fit deux pas
et vint se placer face à Jord Maogan.


— Donc, le Victory
émergea et se désintégra sous nos yeux.


— Vous voulez dire
qu’il prit la fuite en découvrant votre présence. Il démarra en translation
instantanée ?


— Justement, non,
commodore. Pour démarrer en translation instantanée, un vaisseau doit
obligatoirement sortir ses capteurs. Dans tout l’espace avoisinant, le flux
temporel est modifié et les appareils de détection enregistrent ces
perturbations. De plus, le vaisseau s’entoure d’une vapeur violette qui est
parfaitement observable à l’œil nu. Or, nous n’avons rien vu de semblable. Le Victory
a commencé à fondre, comme s’il était grignoté sur les bords. Bientôt, seul, le
centre demeura visible, mais de larges trous transparents s’y ouvraient. Puis,
ce fut le vide partout. Nos appareils enregistreurs étaient demeurés inertes…
Depuis, personne n’a jamais eu de nouvelles du Victory.


— Étrange, admit
Jord Maogan. Et qu’en pense sir Percy ?


Paterson frappa avec
violence son bureau du plat de la main.


— Sir Percy
prétend qu’il s’agit là d’un conte à dormir debout et que le Victory
s’est perdu dans un orage cosmique. Il a encaissé la prime d’assurance et
interdit toute enquête complémentaire à ce sujet. Un simple particulier
agissant de la sorte serait déjà arrêté. Mais sir Percy est si puissant
en haut lieu que nous sommes gênés pour intervenir.


— Et pensez-vous que
sir Percy sache ce qui est réellement arrivé à son vaisseau ?


— Nous l’ignorons,
dit Paterson. Mais il faut que vous sachiez autre chose, commodore.


D’un geste, le
commandant suprême coupa tous les circuits qui reliaient son bureau au reste de
l’univers. Puis il baissa la coupole.


Faite de résinyl inerte,
la coupole représentait le seul moyen connu de prévenir toute tentative
d’espionnage à longue distance. Une fois la coupole abaissée, aucun micro, si
sensible soit-il, ne pouvait percer le secret de la conversation tenue sous son
abri, car aucun type d’onde connu ne pouvait la franchir. De plus, le résinyl
inerte n’entrait jamais en vibration et il était notoire qu’aucune expérience
de télépathie ne réussissait au travers de lui.


Impressionné par ce
cérémonial, Jord Maogan se raidit.


— Commodore,
commença Paterson, je vais d’abord vous poser une question. Accepteriez-vous de
prêter le serment qui lie tous les membres de la F.S.C. dont vous ne faites pas
encore partie ?


De ses yeux froids, il
analysait les moindres mouvements du visage du commodore.


— Voyez-vous,
reprit-il, il se trouve que nous avons besoin de votre aide. Nous en avons
longuement discuté avec Olborn. Vous êtes le seul qui puissiez réussir. Nous
n’avons pas oublié la magistrale manière dont vous avez traité l’affaire des
Stols et la façon dont vous vous êtes tiré de l’aventure de l’Alkinoos[bookmark: _ftnref2][2].
Vous, seul, nous paraissez posséder le sang-froid et l’expérience nécessaires à
la réussite de l’entreprise que nous projetons. De plus, votre visage n’est pas
connu, car vous avez fui la publicité, et c’est là une excellente chose.


Maogan réfléchit
rapidement.


— Votre histoire de
cargo désagrégé est très impressionnante, dit-il. J’accepte.


Paterson parut soulagé.
L’ombre d’un sourire marqua fugitivement son visage dur au menton carré.


— Bien, dit-il.


Il tendit un feuillet à
Maogan.


— Signez ici.


Le commodore parcourut
rapidement le texte et signa.


— À présent, reprit
Paterson, je vais pouvoir vous faire la révélation majeure qui justifie
pleinement notre angoisse.


Il prit un temps.


— Le jour même de
l’apparition mystérieuse de ce petit disque sur mon bureau, trois bombes
constituées d’antimatière disparaissaient de l’entrepôt central. Celui-ci,
chose que vous ignorez comme tous les simples citoyens, est situé à trois mille
mètres de profondeur, sous le mont Elbrouz, en plein cœur du Caucase. Pour atteindre
les bombes, il faut cheminer dans quarante kilomètres de couloirs gardés
électroniquement et humainement Ces couloirs comportent, en outre, cent portes
blindées équipées chacune de vingt serrures ne s’ouvrant qu’avec des clés
différentes, et chaque clé a trois gardiens. Il faut savoir (Le ton de Paterson
était devenu solennel et sa voix vibrait.), il faut savoir, disais-je, que
chacune de ces bombes peut ouvrir dans la planète, un trou béant, de plus de
mille kilomètres de profondeur et que, avec trois bombes employées ensemble, il
serait peut-être possible de fendre notre globe en deux.


Jord Maogan s’était
raidi et sentait que le sang avait quelque peu quitté son visage.


— C’est
épouvantable, souffla-t-il.


— D’autant plus,
ajouta Paterson, que ces bombes ont disparu sans que personne ne touche aux
portes.


— Avez-vous des
soupçons ? Pensez-vous que sir Percy ?…


— Non, rétorqua
Paterson avec force. Sir Percy tente de conserver le secret sur
l’histoire du Victory pour protéger ses affaires. Mais il n’a aucun
intérêt à s’emparer de bombes d’antimatière. Sir Percy est assez
puissant pour mépriser ce genre d’opération.


— Grégor Pawlevski,
alors ?


Paterson demeura un
instant silencieux.


— S’il en avait la
possibilité, oui. Mais je ne vois pas comment il aurait fait. À moins qu’il ne
se soit fait puissamment aider.


— Mais par
qui ?


— Par les Whums, dit
Pal Olborn.


— Les Whums ?


Paterson se leva, fit
quelques pas en long et en large, les mains au dos, et vint se planter en face
de Jord Maogan.


— Nous comptons sur
vous pour nous apprendre ce que sont exactement les Whums, commodore.


Pal Olborn, à son tour,
s’était levé et se tenait accoudé sur le bras du fauteuil de Jord Maogan.


— Nous sommes très
peu à pouvoir régler cette affaire avant qu’il ne soit trop tard, Jord. Nous ne
pouvons pas nous permettre la moindre erreur. Sir Percy obtiendrait
notre limogeage immédiat s’il venait à apprendre notre action. Pourtant, il
faut faire vite.


— Et
qu’attendez-vous de moi ?


— Nous avons mis un
plan d’action au point, expliqua Paterson. La première chose à faire est de
prendre contact avec Grégor Pawlevski, au Star-Hunt hôtel, en admettant
que cela soit encore possible. Ensuite, tenter d’apprendre de lui ce qu’il sait
très exactement des Whums. Selon les résultats de cette enquête préliminaire,
nous aviserons. Naturellement, il n’est pas question pour vous de vous rendre
au Star-Hunt hôtel à bord d’un croiseur des Forces de Sécurité, mais,
bien au contraire, d’y arriver en touriste. Pal Olborn vous couvrira. Il se
rendra avec son croiseur au point Méga 500 696 120 où il stationnera
en position de sub-émergence. En cas de besoin, vous pourrez l’appeler à l’aide
d’un appareil spécial.


— Mais, objecta Jord
Maogan, interloqué.


Il est impossible de
stationner en état de sub-émergence bien longtemps. C’est très dangereux.


— Nous avons réussi
à améliorer cette technique, Jord, dit Pal Olborn. Il suffit de déplacer le
flux temporel d’une matière infime mais permanente. La manœuvre est délicate
mais possible. J’ai vérifié l’autre jour autour de Pluton. Les appareils de
détection de la planète ne m’ont pas repéré et, de toute façon, je suis prêt à
prendre le risque.


— Dans ce cas, dit
Jord Maogan, il ne nous reste plus à mettre au point que les questions de
détail.
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L’hôtel intergalactique Star-Hunt
avait la forme d’une gigantesque roue de plus de quatre cents mètres de
diamètre. En l’apercevant au travers des hublots du vaisseau qui les avait
amenés jusque-là, les touristes avaient poussé un cri de surprise. Le spectacle
valait, en effet, le déplacement. La large roue argentée de l’hôtel flottait
dans l’espace, inondée de lumière par de puissants projecteurs et, derrière
elle, la traînée fluorescente des Whums s’étendait sur des centaines de
kilomètres. L’hôtel paraissait stabilisé à une altitude d’environ dix mille
pieds au-dessus du centre principal d’implantation des Whums. Jord Maogan
remarqua tout de suite que les étranges lucioles étaient réparties par taches
irrégulières de densité et de coloration diverses éclairant le cosmos d’une
douce lumière nacrée. Leur implantation s’achevait à l’horizon par une ligne
courbe assez nette qui évoquait vaguement l’idée d’une énorme sphère. « Il
était étonnant, pensa le commodore, qu’aucun des documents parvenus sur terre
n’ait signalé cette particularité. »


Le vaisseau spatial
freina encore et s’approcha du sas d’entrée du Star-Hunt hôtel dont
l’enseigne flamboyante luisait en lettres de vingt mètres de haut, comme un
défi au néant. Tout l’orgueil de sir Percy était résumé dans cet affichage
vertigineux et inutile. Jord Maogan, vieux routier de l’espace, sentit monter
en lui une sourde colère à la vue de cette provocation, mais il se refréna. Sur
son visage, un observateur attentif n’aurait pu lire que l’expression à la fois
admirative et inquiète qui était celle de tous les autres touristes pour
lesquels il s’agissait d’un véritable baptême des grands espaces
intergalactiques. Cherchant à masquer leur émotion, certains touristes
gardaient le silence, tandis que les autres caquetaient comme un essaim de
volailles excitées. Une vieille Américaine expliquait avec suffisance que ce
n’était pas mal, cette vue, mais qu’elle avait fait Jupiter et Saturne qui
étaient beaucoup plus impressionnants.


Avec un bruit
métallique, les aimants d’attelage du sas de l’hôtel heurtèrent la coque du
vaisseau.


— Dans quelques
secondes, l’accostage sera terminé, annonça l’hôtesse. Nous vous demandons de
vous présenter en ordre à la porte du sas. Préparez vos numéros magnétiques.
Des grooms automatiques vous attendent dans le hall de l’hôtel. Il y a autant
de grooms que de voyageurs, donc toute bousculade est inutile. Glissez vos
numéros magnétiques dans l’embouchure supérieure du groom que vous aurez
choisi. Celui-ci vous conduira aux appartements qui vous ont été réservés. Vos
bagages vous seront livrés dans quelques minutes.


Anonyme, mêlé à la
foule, Jord Maogan avança et s’installa sur un groom. Celui-ci démarra et,
traversant le hall principal avec précision, se dirigea vers un couloir qui
portait le numéro 21 en gros chiffres dorés.


L’hôtel était décoré à
l’ancienne, avec raffinement. Dans toute sa longueur, le couloir était incrusté
d’émaux de Survlore qui sont les plus rares, et le plafond en nid d’abeilles
irradiait une lumière à composante solaire.


L’appartement réservé au
commodore paraissait également confortable. À côté de la pièce de séjour
proprement dite, la salle d’eau comprenait une baignoire-piscine de quatre
mètres de côté qui attendait, emplie d’eau claire.


Jord Maogan s’y plongea
avec délices. L’impression ressentie était extraordinaire car la piscine
s’achevait par une vaste coupole transparente qui donnait directement sur le
vide cosmique.


Tout en effectuant
quelques brasses, le commodore pouvait apercevoir le scintillement permanent
des millions de Whums et, plus loin, le flamboiement doré de la nébuleuse Alpha
CX 23 qui s’enroulait sur elle-même comme une écharpe de brume.


La chambre était
également soignée dans ses moindres détails. Depuis les murs, entièrement
tapissés en peau de Jugar diapré venant de la planète Gour qui n’est qu’une
jungle immense de l’équateur aux pôles, jusqu’aux fauteuils-relax exactement
adaptés au corps de l’occupant de l’appartement. En effet, un moulage du corps
de chaque touriste était pris sur terre quelques semaines avant le départ, dans
ce seul but. Face au lit, quatre écrans de télévision en couleur et relief. La
notice d’emploi expliquait que le premier servait aux intercommunications
intérieures, le second diffusait des vues de l’espace cosmique environnant, et
les deux autres des programmes de variétés.


Son bain achevé, le
commodore décrocha la combinaison pourpre en tissu léger qui était recommandée
par le dépliant de l’hôtel comme étant la plus appropriée à l’atmosphère
ambiante.


Tout en s’habillant, il
songeait à la somme fabuleuse investie par sir Percy pour l’agencement
de cet hôtel unique. Cela expliquait certainement son refus d’admettre que des
incidents se fussent produits. Il était difficile d’envisager de gaieté de cœur
la ruine d’une pareille entreprise, et il était probable qu’il la défendrait
jusqu’au bout et par tous les moyens.


Jord Maogan achevait de
s’habiller lorsque la télévision intérieure s’alluma. Une jeune femme souriante
apparut. Il s’agissait d’une métisse stol à la peau légèrement translucide et
au front très haut. Le commodore fut immédiatement frappé par la vive lueur
d’intelligence qui brillait dans son regard.


— Je m’appelle
Elika, annonça-t-elle, et je suis l’hôtesse responsable des résidents du
couloir 21. Je vous souhaite la bienvenue au Star-Hunt hôtel et désire
vous communiquer quelques informations importantes.


Elle sourit.


— Vous savez tous
qu’un séjour intergalactique exige quelques précautions élémentaires et je vous
signale que ceux d’entre vous qui possèdent des récepteurs-émetteurs
particuliers ou des systèmes de télévision indépendants devront les remettre au
bureau. En effet, la sécurité de tous dépend en grande partie des systèmes de
télécommunications collectifs qu’il importe de ne pas perturber…


En entendant cela, le
front de Jord Maogan se crispa ; son seul moyen de communiquer avec Pal
Olborn risquait de lui être retiré en cas de fouille. Mais cette éventualité
restait peu probable, car il était évident que tous les autres touristes
obéiraient.


L’hôtesse continuait.


— … Il est inutile
d’essayer de communiquer avec la Terre à l’aide de vos petits appareils comme
certains touristes ont tenté de le faire lors des derniers séjours. Les
distances sont telles que jamais vous n’y parviendriez.


Elika sourit encore et
Jord Maogan remarqua que, comme toutes les filles stol, elle possédait de très
jolies dents aux reflets de perles.


— … En ce qui concerne
la chasse aux Whums, continua-t-elle, vous devez savoir que, seuls, les
touristes effectuant un séjour de plus d’un mois seront autorisés après ce
délai d’apprentissage à sortir seuls à bord de leurs minispaces. Certes, nos
appareils sont équipés de systèmes de guidage automatiques, mais toute sortie
dans l’espace reste cependant une aventure extrêmement délicate et les
débutants sont facilement en proie à la panique. Aussi, sortirez-vous en
groupe, sous la conduite de moniteurs. Cependant, je m’occuperai moi-même des
touristes qui possèdent le brevet de pilotes de minifusées stratosphériques
terrestres ou qui ont déjà couru des rallyes Terre-Lune…


Jord Maogan se
décontracta. Inscrit sous le nom d’Yves le Guen, ingénieur civil, il ne pouvait
pas faire état de sa qualité de cosmonaute d’élite. Mais Paterson l’avait muni
d’un permis de courir les rallyes spatiaux qui, en l’occurrence, allait se
révéler suffisant.


— … Un dernier mot,
ajouta Elika. Il est possible aux résidents de faire expédier à leur famille ou
à leurs amis sur Terre des Whums en activité qu’ils auront capturés. Ces Whums
seront livrés par croiseur rapide dans leur emballage sous vide spécial, mais
leur luminosité au départ ne devra pas être inférieure à mille bougies. Il est,
en effet, prouvé que les Whums de luminosité plus faible arrivent sur Terre
éteints. Le prix de l’expédition est de 700 000 guldens.


Jord Maogan réprima un
sursaut. 700 000 guldens représentaient le prix de construction d’une tour
d’habitation rotative de 100 étages. Il était vrai que les touristes qui
fréquentaient le Star-Hunt hôtel avaient les moyens. Mais, tout de même,
sir Percy avait monté là une énorme affaire.
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Jord Maogan bouillait.
Son enquête piétinait. Il subissait d’interminables cours à propos de l’espace
et devait se contenter, pour toute distraction, de fastidieuses manœuvres à
bord de miniscaphes collectifs aux environs immédiats de l’hôtel. Seule, la
présence d’Elika lui permettait de supporter cette épreuve agaçante.


Gaie, spirituelle et
d’esprit vif, la jeune femme savait respecter les moments de silence du
commodore. Mais, en le voyant si souvent préoccupé, elle avait fini par
conclure qu’il ne s’intéressait guère aux Whums, mais avait dû se réfugier au Star-Hunt
hôtel pour fuir un chagrin d’amour.


Romanesque, malgré ses
allures d’amazone de l’espace, elle en paraissait tout attendrie et redoublait
de prévenances. Cependant, chaque fois que Jord Maogan avait tenté de lui
parler de Grégor Pawlevski, son visage s’était fermé et elle avait éludé
systématiquement toutes les questions à ce propos. Obligé à la prudence, le
commodore ne pouvait pas aborder le problème de front et procédait par sondages
discrets, mais, après quatre jours, il n’était pas encore parvenu à savoir où
étaient installés exactement les locaux réservés au savant Elika lui avait fait
visiter la totalité de l’hôtel, l’usine d’énergie, les propulseurs géants, les
cuisines et le central de régénération d’air et d’eau, mais à propos de Grégor
Pawlevski, elle avait seulement consenti à lui dire que le savant, ayant
horreur d’être dérangé par des touristes inconséquents, avait interdit que l’on
indique le lieu où il travaillait. Son laboratoire comportait un couloir
d’accès secret équipé de détecteurs et de multiples défenses.


— Les membres du
personnel ne savent même pas où est ce couloir, avait-elle ajouté. Il n’y a que
sir Percy, Grégor Pawlevski et ses assistants qui le connaissent.


L’explication tenait
debout. Il était parfaitement possible, dans une organisation aussi complexe
que l’hôtel spatial, de dissimuler une porte dans une cloison d’apparence
hermétique, et même de réserver à un laboratoire un sas de sortie secret vers
l’espace. Mais la façon fuyante qu’Elika avait d’éluder le problème ne plaisait
pas à Maogan. Le commodore pensait que la jeune femme devait en savoir plus
qu’elle ne le disait à ce propos.


Ce fut le cinquième jour
du stage qu’Elika, rayonnante, lui annonça qu’il était autorisé à partir pour
sa première chasse aux Whums, en sa compagnie, bien entendu. Il régnait dans
l’hôtel une atmosphère étrange. Beaucoup de résidents, arrivés très sûrs
d’eux-mêmes, ressentaient une sourde angoisse et s’accoutumaient mal à la vie
spatiale. Une douzaine d’entre eux avaient demandé à être rapatriés d’urgence,
et d’autres s’étaient enfermés dans leurs chambres et refusaient d’en sortir.
Ceux-là, une fois rentrés sur Terre, s’empresseraient de raconter leurs exploits
en long et en large. Cependant, un petit groupe de fanatiques passait le plus
clair de son temps autour des minispaces et attendait avec impatience le moment
où on les lâcherait en liberté. Ceux-là regardèrent avec une pointe d’envie
Jord Maogan s’embarquer en compagnie d’Elika.


Coquette, la jeune femme
avait revêtu une combinaison d’une couleur étonnante, étroitement adaptée à ses
formes, tandis que Jord Maogan s’était vu offrir la tenue rouge des Juniors de
l’Espace. C’était un comble pour lui, le vétéran, de devoir enfiler cet
uniforme d’opérette sous lequel ses muscles faisaient d’impressionnantes
saillies, mais le regard admiratif d’Elika lui fit rapidement oublier la gêne
momentanée qu’il venait de ressentir. Se frayant un passage au travers du
groupe des stagiaires qui lui souhaitaient bonne chasse, il pénétra dans le sas
de départ.


Le minispace attendait
là. Il s’agissait d’un petit appareil d’une dizaine de mètres de long, doté
d’un moteur d’un modèle ancien très simple, mais très sûr. Basé sur la théorie
du champ unifié d’Einstein, il fonctionnait en transformant l’énergie
électro-magnétique en énergie mécanique, par la création d’un champ
gravitationnel. Avec un tel type de moteur, aucun risque de tomber en panne.
Toutes les fantaisies, toutes les manœuvres à basse ou à haute vitesse étaient
possibles.


À l’avant de l’engin,
une grosse bulle transparente à paroi triple à l’intérieur de laquelle deux
passagers pouvaient prendre place. Sur les côtés, deux bras télescopiques
soutenaient les pièges à Whums repliés. Pendant ses moments de loisir, le
commodore en avait étudié l’équipement électronique et l’avait jugé
satisfaisant.


Avec beaucoup de
sérieux, Elika ouvrit la bulle et s’installa aux commandes. La jeune femme
pilotait bien, quoique, avec une certaine sécheresse et, à plusieurs reprises,
Jord Maogan dut se retenir pour ne pas lui en faire la remarque. Mais bientôt,
le commodore, fasciné par le spectacle des Whums, oublia ce détail. Il en avait
beaucoup vu au cours de ses interminables périples cosmiques : les
champs lactescents d’Olvey qui, pendant cent mille kilomètres égrènent leur
fantasmagorie brillante, les écharpes de Tolvar qui sont formées des résidus
radio-actifs d’une gigantesque explosion stellaire, et les colonnes du point
Méga CX 6789 814, hautes comme vingt soleils géants et dont l’origine et
la nature restent encore à l’heure actuelle parfaitement inconnues. Mais le
spectacle offert par les Whums ne le cédait en rien à ceux-là. Le commodore
avait, en les regardant, l’impression de découvrir les ultimes secrets de la
vie par l’oculaire d’un gigantesque microscope stéréoscan.


Elika faisait maintenant
plonger le minispace vers la masse centrale la plus dense. D’un geste, elle
déclencha l’ouverture des pièges à Whums qui ressemblaient à des entonnoirs
très lisses d’environ quatre mètres de diamètre. Au fond de l’entonnoir, deux
cônes translucides se déployèrent, prêts à recevoir leurs impalpables proies.
Au ralenti, le minispace survolait le champ lumineux à une vingtaine de mètres d’altitude.
L’approche de l’engin paraissait semer une certaine agitation en bas, et les
taches lumineuses paraissaient tenter maladroitement de s’écarter de sa
trajectoire.


— Je cherche un Whum
qui soit joli, expliqua Elika. Ils se font rares depuis quelque temps et nous
sommes obligés d’aller les chercher de plus en plus loin.


De fait, dans la région
que prospectait la jeune femme, la luminosité des Whums paraissait faible. Ils
survolèrent une tache dense, puis traversèrent une région déserte peuplée seulement
de quelques lucioles qui ne mesuraient pas plus de quelques dizaines de
centimètres et se déplaçaient beaucoup plus vite que les Whums de grande
taille.


— Il n’y a rien par
ici, dit Elika. Elle se tourna vers Maogan. Si vous n’avez pas peur, nous allons
filer assez loin, à environ quatre mille kilomètres d’ici. Là-bas, nous aurons
plus de chance de découvrir un beau sujet.


— Allez-y, je crois
que je tiendrai le coup, répondit sérieusement Maogan.


Elika le fixa.


— Vous savez, c’est
très impressionnant.


De là-bas, vous ne
verrez plus le Star-Hunt hôtel. Il ne faudra pas vous paniquer.


Le commodore réprima un
sourire.


— Je vous assure que
vous pouvez y aller, Elika. Je me sens parfaitement calme.


Tirant la longue poignée
du propulseur, Elika accéléra. En bas, les Whums parurent tourbillonner. Le
petit appareil était un coursier remarquable. Le bond de quatre mille
kilomètres dans l’espace ne dura pas plus de quelques minutes.


Les Whums, en ce nouvel
endroit, étaient répartis en masses beaucoup plus épaisses, et Jord Maogan nota
que, parfois, ils étaient empilés en hauteur et formaient des sortes de tours.


— Il est impossible
de capturer ceux qui forment des tours, expliqua Elika. C’est curieux, car ces
formations sont récentes. Elles n’existaient pas au début de l’époque de la
chasse.


Du regard, elle
prospectait la zone.


— En voilà un joli,
regardez.


Le minispace rasait la
surface des Whums à faible allure, et, devant la machine, un Whum de grande
taille, d’un beau rouge corail, fuyait.


— Il faut les
prendre très doucement, expliqua Elika, sinon, ils s’éteignent et rien ne peut
les rallumer. Je vais vous capturer celui-là, puis vous essaierez d’en attraper
un autre.


Tout en parlant, elle
maintenait le minispace à peu près immobile, et manœuvrait pour placer l’entonnoir
de droite en face du Whum corail.


— Je n’en ai jamais
vu d’aussi beau, dit-elle.


L’engin fit un bond en
avant, mais le Whum parvint à éviter l’entonnoir à la dernière seconde, en
prenant une position horizontale.


— Autrefois, ils se
laissaient prendre sans réagir, expliqua Elika en effectuant une rapide marche
arrière.


Redressé, le Whum corail
glissait vers une tour. La jeune femme manœuvra pour se placer entre le Whum et
la tour. Mais, pendant ce temps, une foule de Whums pâles s’étaient placés entre
le Whum corail et le piège. Lorsque Elika chargea sa proie, les entonnoirs
s’emplirent de plusieurs Whums pâles et le Whum corail glissa à l’extérieur.
Elika vit pivoter les entonnoirs vers le bas et les Whums qui y étaient empilés
glissèrent dans le vide.


— C’est curieux,
observa Jord Maogan. On dirait qu’ils défendent le Whum corail.


— Cela se pourrait,
admit Elika. J’avais déjà remarqué un phénomène analogue en chassant un Whum
bleu.


De fait, les Whums
ordinaires affluaient et entouraient le Whum corail de leur masse fluide.


— Je vais le prendre
par-dessus, c’est le seul moyen, décréta Elika en faisant effectuer un bond au
minispace.


Les entonnoirs
pivotèrent. Ils surplombaient le Whum corail autour duquel le troupeau des
Whums pâles s’agitait avec frénésie.


— Arrêtez cela,
ordonna Jord Maogan d’une voix sèche.


Elika stoppa net.


— Je ne comprends
pas, monsieur Le Guen. C’est le seul moyen…


— Ne vous est-il pas
venu à l’idée que ces taches lumineuses agissaient en tous points comme des
êtres intelligents ? demanda Jord Maogan. Non seulement les Whums ont
appris rapidement à fuir les pièges, mais ils me semblent également posséder
l’esprit de sacrifice. Voyez, ils défendent l’un des leurs qui doit être
important, à en juger par sa couleur.


Elika considéra
longuement le commodore. Elle paraissait à la fois surprise et soulagée.


— Vous êtes le
premier touriste à me dire cela, monsieur Le Guen. (Un silence.) Et vous me
faites plaisir.


Elle contempla un
instant ses doigts fins aux ongles laqués posés sur le brillant volant de
commande puis, relevant la tête, plongea son regard dans celui de Jord Maogan.


— La plupart des
gens sont des brutes irréfléchies qui ne pensent qu’à leur propre plaisir…


Elle soupira.


— … Voyez-vous. Il y a
déjà longtemps que je me pose des questions à propos des Whums. Mais ce sont là
des réflexions qu’il vaut mieux garder pour soi. Parler de ces choses est très
mal vu à l’hôtel. Si sir Percy apprenait que l’un de ses employés fait
des remarques à ce sujet, il serait sans pitié. Sir Percy est très
puissant. Dans tout l’Empire… Il vaut mieux ne pas lui déplaire…


Brusquement, le regard
d’Elika devint dur.


— Mais je ne sais
pas ce qui me prend, dit-elle avec brutalité. Je vous dis cela et je vous
connais à peine. Vous m’avez emmenée pour me faire parler, n’est-ce pas ?
Vous êtes à leur solde. Je le vois bien. D’abord, vous n’avez rien d’un
débutant, c’est visible.


Une lueur de défi passa
dans son regard.


— … Eh bien !
Vous savez ce que je pense, maintenant. Tant pis pour la suite. Le moindre de
ces Whums vaut mieux que vous tous.


Elle était blanche et
paraissait sur le point de piquer une crise de nerfs.


D’un geste brusque, elle
enclencha la manette de départ et poussa le propulseur au maximum. Malgré sa
maîtrise et bien que le champ gravitationnel annulât les effets de
l’accélération, Jord Maogan ressentit une impression de vertige. Le champ des
Whums fuyait sous la machine à une vitesse hallucinante et ne fut bientôt plus
qu’un petit point lumineux. Les yeux fixes, Elika accélérait encore. Jord
Maogan se raidit.


— Arrêtez,
ordonna-t-il.


Peine perdue, la jeune
femme continuait.


— Arrêtez
immédiatement. C’est de la folie, voyons.


Mais elle avait
totalement perdu le contrôle de ses nerfs. Rien de surprenant à cela !
Elle avait dû séjourner trop longtemps au Star-Hunt hôtel, et peu de
gens supportent sans dommages un très long séjour cosmique, si confortable
soit-il. Jord Maogan le savait mieux que personne. Les difficultés rencontrées
avec ses équipages l’avaient depuis longtemps édifié à ce sujet. Il n’y avait
plus qu’une méthode à essayer. Levant la main, il gifla Elika à plusieurs
reprises sans adoucir ses coups. Le résultat fut instantané.


— Excusez-moi,
monsieur Le Guen… C’est la première fois que cela m’arrive… Je vous remercie.


Du regard, elle
cherchait en dessous, dans l’espace, la tache claire des Whums. Mais, ne
découvrant que le vide, elle reporta son regard sur les cadrans du tableau de
bord. Elle avait totalement repris le contrôle d’elle-même et l’inquiétude se
lisait sur son visage. Elle se tourna vers le commodore.


— C’est une folie,
nous sommes partis très loin. Sans carte cosmique et sans moyens autonomes de
navigation.


Le regard de Maogan la
gênait.


— Vous comprenez,
monsieur Le Guen, expliqua-t-elle sur un ton embarrassé, les touristes sont
incapables de naviguer par eux-mêmes. Leur donner de tels moyens serait
inutile. Mais ne soyez pas inquiet, je vais brancher le système de retour
automatique. J’en serai quitte pour me faire passer un sacré savon par le
chef-pilote en rentrant.


Silencieux, le commodore
la regarda s’affairer. Au bout de quelques minutes, elle releva la tête. Elle
était pâle.


— Je ne comprends
pas, le retour automatique ne fonctionne pas, il doit être détraqué.


— Ne croyez-vous
pas, dit Jord Maogan d’une voix calme, que nous sommes tout simplement hors de
portée des petits émetteurs du Star-Hunt hôtel ? Vous nous avez
fait faire un bond formidable, vous savez.


— Mais pas à ce
point, c’est impossible, bredouilla-t-elle.


— Un calcul
sommaire, compte tenu de la puissance des propulseurs, donne une distance
oscillant entre 70 000 et 100 000 kilomètres, dit calmement Jord
Maogan.


Elle s’était dressée à
demi sur son siège étroit.


— Vous êtes fou,
c’est impossible.


Le commodore hocha
négativement la tête.


— C’est à peu près
cela, croyez-moi. Et maintenant, passez-moi les commandes, ce n’est plus le
moment de plaisanter.


* *

*


Depuis une heure, Elika
regardait opérer Jord Maogan. Longuement, le commodore avait considéré le ciel.
Bien que lointaines, les constellations familières lui apparaissaient
clairement, lui apportant quelques indications malheureusement bien vagues. Une
tentative de repérage-gonio du Star-Hunt hôtel échoua à cause de la
faiblesse des instruments. Alors, le commodore fit une manœuvre qu’il n’avait
jamais eu à pratiquer depuis son départ de l’école de navigation spatiale. À
cette époque, on enfermait les élèves les plus doués dans une capsule obscure à
laquelle on faisait accomplir un trajet démentiel dans l’espace. Après un quart
d’heure de voltige, l’élève devait ramener la capsule à l’estime le plus près
possible de son point de départ. Il fallait, pour réussir cet exploit, posséder
les facultés les plus fines d’observation et d’analyse de ses propres
sensations. Un retour à 75 % était considéré comme correct et Jord
Maogan s’était toujours montré fort à ce jeu.


Prenant les commandes du
minispace, il le stabilisa et commença à se concentrer. Elika eut l’impression
que cela durait des heures. Puis le commodore releva la tête.


— Allons-y.


Il conduisait le minispace
aussi vite qu’à l’aller et, dans ces conditions, toute erreur pouvait être
définitive, mais quand la voltige cessa, le champ des Whums leur apparut dans
le lointain, gros comme une pièce d’un quart de gulden.


— Ce n’est pas très
brillant, dit-il. Je n’ai réussi qu’à 60 %, mais ça ne fait rien. Nous
sommes tirés d’affaire.


Il se tourna vers Elika.


— … Nous allons
pouvoir rentrer sans le secours du pilotage automatique. Ainsi, votre
chef-pilote n’aura rien à dire. J’espère que vous êtes rassurée.


Elika le regardait
intensément.


— Qui êtes-vous,
monsieur Le Guen ? demanda-t-elle, après un long silence.


Sans répondre, le
commodore remit le minispace en route, cap vers la tache claire des Whums qui
grandissait rapidement.


— Voyez-vous, Elika,
dit-il enfin, je pense que la crise de nerfs dont vous avez été victime est
parfaitement explicable. Vous vous sentez seule parmi ces gens qui ne vous
comprennent pas. Votre situation au Star-Hunt hôtel vous est devenue
insupportable, c’est ça, n’est-ce pas ?


— C’est juste, admit
la jeune femme. Je ne savais pas très bien à quoi je m’engageais lorsque j’ai
accepté cette situation. Passionnée par les choses de l’espace, je rêvais de
m’engager parmi les pionniers qui font les grandes courses intergalactiques. La
vie au Star-Hunt hôtel a été pour moi une grande déception. Pour les
gens qui mènent cette affaire, seul le point de vue commercial compte. Ils
n’ont ni idéal, ni curiosité.


— Je croyais, dit
Maogan, que Grégor Pawlevski continuait ses recherches. Cet homme doit être
intéressant. N’avez-vous jamais cherché à le rencontrer ?


Le visage d’Elika se
tendit.


— Monsieur Le Guen,
j’ai déjà répondu à cette question.


— Pas exactement,
rétorqua le commodore. Disons que vous l’avez éludée, ce serait plus exact.


— C’est vrai, je
l’avoue, admit la jeune femme. Mais, en réalité, je ne sais pas grand-chose à
propos de Grégor Pawlevski.


— Mais, enfin, vous
l’avez bien aperçu de temps à autre… Il doit bien quitter l’hôtel, parfois.
Entrer ou sortir ? Ne serait-ce que dans l’espace, à bord de ces
minispaces de recherches.


Elika eut un regard
trouble.


— Monsieur Le Guen,
depuis que je suis à l’hôtel, personne n’est jamais sorti du laboratoire. Ni
par le sas, ni par les couloirs intérieurs. J’ajoute que je n’ai jamais vu
personne y pénétrer non plus.


Elika s’animait. Elle
avait retrouvé en grande partie sa nervosité.


— Mais, enfin, qui
êtes-vous pour me poser toutes ces questions ? Vous pouvez le dire,
maintenant. Si vous êtes à la solde de sir Percy, vous en savez assez
sur mon compte pour me faire liquider. Vous devez être satisfait, non ?


D’un geste calme, le
commodore prit Elika par l’épaule et se pencha vers elle.


— Je ne suis pas à
la solde de sir Percy. Disons que je suis un ami de Grégor Pawlevski et
que je me fais beaucoup de souci à son sujet. (Un silence.) Et, tout à l’heure,
lorsque j’ai découvert que vous partagiez mon opinion à propos des Whums, j’ai
pensé que vous pourriez m’aider. Me suis-je trompé ?


— Non. Je vous
aiderai, monsieur Le Guen. Mais il faudra que vous partagiez ma confiance et me
disiez qui vous êtes.


— En privé, vous
pourrez m’appeler Jord, dit Maogan. D’un geste, il désigna l’enseigne géante du
Star-Hunt hôtel qui flamboyait, toute proche.


— Maintenant, il
faut rentrer. Ils doivent se demander quel diable de circuit nous avons bien pu
accomplir, car leurs radars ont dû nous perdre pendant un bon bout de temps.


Il réfléchit.


— Vous leur direz
que nous avons rencontré un typhon photonique. C’est un phénomène ultra-rare,
mais bien réel.


— Ne vont-ils pas me
trouver bien savante ?


— Non. Vous devriez
savoir ça. On apprend ces choses-là en première année à l’université spatiale.
Vous leur direz que vous aviez lu un article à ce propos dans la Cosmos-Revue.


Le minispace parvenait
au sas qui s’ouvrait.


— Je vous verrai ce
soir au bar. Nous danserons. Je crois que nous avons pas mal de choses à nous
dire encore.
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Muh-R-AA ne pensait pas
que cette soirée dut être différente de celles qui l’avaient précédée. Aussi,
s’était-il installé au pied du soucival géant pour y prendre sa garde, comme il
le faisait chaque fois depuis l’arrivée des cônes. Il faisait bon. C’était la
pleine époque de la marée tiède qui durerait encore trente lustres, avant la
dépression cyclique qui contraindrait les Muhs à se rendormir.


Muh-R-AA détestait,
d’ordinaire, la période de la dépression, car rien ne prouvait que la marée
tiède reviendrait un jour avec sa frange lumineuse qui baignait les êtres de
joie. Mais, cette fois, il l’appelait de ses vœux. Certes, Muh-R-AA n’était pas
vieux au point de craindre les cônes. Il n’avait connu que quatre marées tièdes
et jamais les cônes ne le poursuivraient, mais il ne pouvait pas supporter le
spectacle effroyable que constituait la fuite désespérée d’un grand sage devant
un cône. Car, seuls les sages étaient frappés. Ceux qui savaient les choses et
guidaient le peuple vers la lumière disparaissaient les uns après les autres,
happés par les cônes. Si cela continuait longtemps encore, les cônes finiraient
par posséder toute la sagesse du monde et les simples Muhs, abandonnés à
eux-mêmes, connaîtraient une grande tristesse.


Muh-R-AA guettait le
ciel. Le cercle maléfique y brillait, plus menaçant que jamais. À tout instant,
un cône pouvait s’en détacher pour s’en aller happer une nouvelle proie. Dans ce
cas, Muh-R-AA, ainsi que tous ses frères qui tenaient sans cesse leurs regards
fixés sur le ciel, donnerait l’alerte par plusieurs flashes de pensée chaude
qui avertiraient les sages du danger. Les Muhs, par centaines, formeraient un
rempart autour de leurs aînés pour tenter désespérément de les protéger.


Pour l’instant, tout
était calme. Deux Minilus voletaient autour du soucival et jouaient à se
poursuivre. Muh-R-AA envia leur insouciance. Eux, au moins, ignoraient
l’existence des cônes et continuaient à vivre comme autrefois. Mais Muh-R-AA ne
pouvait pas détacher son regard du cercle maléfique. Il se demandait si les
sages étaient heureux là-haut. Au fond, personne n’en savait rien, peut-être le
cercle était-il une sorte de Paradis…


Muh-R-AA était tellement
perdu dans ses pensées que l’arrivée de Mah-L-I le fit sursauter.


— Je ne t’avais pas
entendue arriver, dit-il.


La jeune Mah paraissait
agitée. Elle devait avoir couru.


— Tu ne sais pas la
nouvelle ? On dit que les cônes vont mourir. Le Surprenant a construit un
grand disque marqué. Il a vêtu dix sages de vêtements brillants, puis ils sont
partis.


Mah-L-I désigne le ciel.


— Très loin, vers
les sources de la marée tiède. Le Surprenant a aussi construit une tour solide
qui comporte mille chemins et la tour va frapper le cercle.


Muh-R-AA écoutait sans
détacher son regard du cercle maléfique.


— Tu crois tout ce
que l’on te raconte, dit-il. Ce serait trop simple. D’ailleurs, regarde, voilà
un cône.


De tous côtés, la rumeur
monta. Par milliers, les Muhs criaient leur alarme. Comme un trait de feu, le
cône descendait. Il fila dans le ciel et commença son hallucinante course
rectiligne. Ignorant les obstacles, traversant les collines pour surgir,
diabolique et insaisissable.


— Il file vers les
cités lointaines, observa Muh-R-AA. Il n’y a rien qui l’intéresse ici.


Il regarda Mah-L-I.


— Comme je voudrais
que tu aies raison, soupira-t-il.


* *

*


Le Surprenant vérifia
une dernière fois l’orientation des pavillons et la fixation des câbles
transporteurs d’énergie. Tout cela avait été construit très vite et dans
d’excellentes conditions. Au départ, le Surprenant n’aurait pas cru cet exploit
possible. Mais la puissante intelligence de Muh-G-HH dépassait tout ce qu’il
est communément possible d’imaginer. Certes, Muh-G-HH n’avait jamais songé
auparavant à de tels problèmes et, jamais, il n’aurait trouvé la solution sans
l’aide du Surprenant. Mais l’association de leurs cerveaux s’était révélée
féconde. En fait, le problème des cônes était pratiquement résolu. Le
Surprenant songeait même à liquider en totalité la vermine responsable de ce
jeu atroce. Bientôt, il en posséderait les moyens.


Il s’apprêtait à
installer les colonnes de gaz de la tour lorsqu’il entendit crier son nom. Il
se retourna.


— Vous êtes en
retard pour le grand conseil, lui dit le nouvel arrivant. Je suis chargé par
Muh-G-HH de vous y emmener.


— Excusez-moi, dit
le Surprenant, mais la construction de cette machine m’occupe tant que j’en
oublie tout le reste.


Le jeune arrivant
portait la robe grise des élèves-moines et il tenait par la bride un Lep blanc.
Le grand oiseau était tout sellé et les quatre plumes d’or qu’il portait en
aigrette montraient qu’il appartenait à l’écurie des Sages.


Le Surprenant posa ses
outils et donna l’ordre à la petite équipe de Muhs qui l’assistait de cesser le
travail en son absence. Il tenait, en effet, à vérifier chaque détail de la
mise en place des tubes et ne pensait pas que les Muhs aient acquis une
maîtrise suffisante en ce domaine. Puis, prenant la bride que lui tendait le jeune
moine, il sauta en selle.


Le Lep volait avec
majesté et ses larges ailes froissaient l’air. Il s’éleva au-dessus de la forêt
de Soucival et se dirigea vers la grande cité dont les pavillons s’égrenaient
parmi les joncs géants dont c’était la pleine époque de floraison.


— Les cônes sont
revenus hier, dit le jeune moine dont le Lep volait à côté de celui du
Surprenant. Ils viennent en groupes, maintenant, et se hasardent de plus en
plus loin. Il semble qu’ils ne recherchent plus que les grands sages, à l’exclusion
de tout autre Muh.


Le Surprenant regarda le
jeune moine.


— Cela va bientôt
finir, dit-il, d’une voix sévère.


* *

*


Devant l’assemblée des
sept cents sages, le Surprenant parlait. Pour la première fois depuis le
commencement des temps, un étranger avait été jugé digne de cet honneur, aussi
lui avait-on demandé de revêtir la robe blanche ornée d’un seul fil d’or.


— À la suite du
voyage d’exploration que j’ai effectué en compagnie du très sage Muh G-HH,
déclarait le Surprenant, il a été possible de réunir les moyens matériels qui
nous permettront dans un proche avenir de débarrasser le monde des cônes. Nous
commencerons par éteindre le cercle maléfique et par détruire ceux qui
l’habitent. Car, contrairement à ce que vous pensez généralement, les cônes ne
sont pas des êtres, mais des objets. Les êtres qui manipulent ces objets ne
sont pas foncièrement malveillants mais stupides. Ils ont, de l'univers, une
vision solide, qui diffère totalement de la vôtre, et ne peuvent en aucun cas
vous comprendre.


» Il faut que vous
sachiez que ces êtres, que nous avons baptisés les « H », se
comportent comme une vaste colonie de rats affamés. Leur nombre s’accroît dans
le désordre et leur appétit paraît sans limite. Après avoir dévoré sans retenue
le vif de leur planète d’origine et l’avoir polluée, couverte de leurs ordures
et de leurs immondices, ils en ont rendu l’atmosphère à peu près irrespirable
en y déversant des quantités incroyables de produits radioactifs. Ils ont
souillé, en dépit de leurs propres lois, l’eau de leurs océans, les terres
qu’ils tenaient de leurs ancêtres et la neige de leurs montagnes. Ils vivent
empilés dans des cités sinistres dans lesquelles ils grouillent en se mordant
les uns les autres. Et maintenant, ayant acquis une redoutable puissance sur la
matière qui est leur idole, ils débordent sur le cosmos, envahissent les
planètes vierges et propres et, pour se distraire, jouent à tuer…»


La voix du Surprenant
s’enfla.


— … Car, il ne faut
pas vous leurrer, les cônes ne sont que des jouets dont les « H »
s’amusent. Certains d’entre vous ont cru voir dans la chasse aux sages une
marque de leur désir de s’élever. Ils ont cru avoir affaire à des voleurs de
sagesse. Et cela justifiait leur indulgence à l’égard des « H ».
Mais, sachez-le, les « H » ne recherchent pas la sagesse. S’ils
chassent les meilleurs d’entre vous, c’est tout au plus, pour s’en amuser et
les regarder périr lentement…»


Fascinée, l’assemblée
écoutait le Surprenant sans broncher, mais cette phrase souleva une rumeur
sourde.


— … Je sais que cela
n’est pas facile à croire, continua le Surprenant dont la voix vibrait de
colère. Mais je vous assure que cette façon de se conduire est profondément
ancrée dans la nature des « H ». Je propose donc d’écraser le nid où
grouille cette peste. Je veux parler de leur planète-mère. Nous avons
aujourd’hui le moyen de la fendre en deux et de précipiter la race maudite dans
le néant. Certes, des îlots subsisteront de-ci, de-là, dans les planètes
colonisées, mais nous les réduirons.


» D’autre part,
nous sommes en mesure de commencer demain la chasse à l' « H », à
l’aide de cônes inversés. Nous chasserons les « H » qui vivent dans
le cercle maléfique et nous irons traquer sur leur planète-mère, avant de la
faire sauter, ceux qui sont responsables de ce jeu sinistre. Ils connaîtront à
leur tour la longue angoisse et la terreur qui vient du ciel. Ils creuseront de
profonds refuges dans lesquels nous irons les chercher. À leur tour, ils
s’éteindront en silence et ce sera justice. »


Le Surprenant se tut
Majestueux, Muh-G-HH venait de se lever et se dirigeait à son tour vers la
tribune.


— Je remercie le
Surprenant de sa communication, déclara-t-il, et je dois admettre que, sans son
concours, le peuple muh aurait perdu peu à peu la sagesse et la vie, par suite
de l’odieuse agression des cônes. Mais, cependant, je ne partage pas son point
de vue en ce qui concerne le traitement à appliquer aux « H ».
Détruire le cercle maléfique me paraît une opération indispensable, car c’est
de là, en effet, que viennent les cônes maudits. Mais il me paraît excessif de
détruire la planète-mère des « H » et d’y pratiquer une chasse
semblable à celle dont nous avons été victimes. Je ne crois pas que les
« H » soient aussi barbares et indignes que ne le dit le Surprenant
Il est certain que leur comportement paraît singulièrement infantile. Nous
devons donc les traiter comme des enfants et non comme des adultes. Souvent,
dans l’univers, de redoutables races adultes se sont lancées à l’aventure et
ont péri sous un déluge de feu. Mais le cas des « H » est bien
différent. Ce sont des enfants qui font encore joujou avec leur science toute
fraîche, et nous leur devons beaucoup d’indulgence. Je propose donc que, une
fois le cercle maléfique détruit, nous envoyions chez les « H » une
délégation composée de nos meilleurs sages afin de rechercher ensemble un
accord.


» Nous avons
beaucoup à offrir aux « H », et il est grand temps que leur race
devienne adulte. »


Il se tourna vers le
Surprenant.


— Il est certain,
cher Surprenant, que nous sommes des sages et voulons le rester.


— Vous avez tort,
s’écria le Surprenant avec fièvre, je vous assure qu’il faut les détruire
jusqu’au dernier.


— Je regrette, dit
Muh-G-HH, mais je suis opposé à cette façon de faire.


— Le Grand Maître a
raison, cria quelqu’un dans l’assemblée. Il est le plus sage d’entre nous et…


À cet instant, un cri
s’éleva de la foule assemblée. Un essaim de cônes venait d’apparaître à
l’horizon. Ils volaient bas et arrivaient à grande allure. En quelques
secondes, ils furent à la verticale de l’assemblée et stoppèrent
instantanément. La foule, prise au dépourvu, reflua vers la tour de protection
qui se dressait à quelque cent mètres de là. La tradition voulait, en effet,
que le conseil se réunisse toujours dans l’enceinte bâtie autrefois par les
grands anciens, et rien au monde n’aurait pu contraindre les Muhs à délibérer
dans une des tours de défense imaginées par le Surprenant. C’était très
imprudent. La soudaine irruption des cônes en plein conseil le démontrait
amplement.


Ceux-ci paraissaient
avoir choisi leurs victimes. En premier lieu, Muh-G-HH lui-même. Encore agile,
le vieillard évita la première charge en se couchant à terre tandis que les
Muhs du peuple accouraient pour lui faire un rempart de leurs corps.


À la seconde charge, les
cônes trouvèrent devant eux un mur vivant fait de chairs palpitantes offertes
au sacrifice. De leur base tranchante, ils labourèrent la foule et s’élevèrent,
chargés d’une masse informe de victimes pantelantes. Alors, ils se retournèrent
et vidèrent leur chargement. Les uns après les autres, les Muhs retombaient sur
le sol, pauvres corps disloqués, sans vie. Mais d’autres citoyens accouraient
pour protéger Muh-G-HH.


Il semblait que les
cônes aient tous choisi le même objectif. A la charge suivante, ils se liguèrent
pour s’ouvrir un chemin jusqu’au vieux sage. Les deux premiers chargèrent
latéralement tandis qu’un troisième s’élevait vers le ciel.


Il se laissa tomber
comme un oiseau de proie et, avec une infernale précision, emprisonna Muh-G-HH.
Un cri de désespoir s’éleva de la foule tandis que le vieux sage, planant
vertigineusement dans le ciel, paraissait s’envoler seul. Mais l’affaire
n’était pas terminée. Les autres cônes s’étant une nouvelle fois vidés,
chargeaient les membres du grand conseil et s’en prenaient, comme toujours, aux
meilleurs.


Bientôt, quatre nouveaux
sages, pris par les sauvages machines, s’envolèrent à leur tour.


Le silence revint. Plus
de cent Muhs ordinaires gisaient au sol, victimes de leur dévouement inutile.
Le visage crispé, le Surprenant leva les bras, monta à la tribune et fit signe
qu’il allait parler.


— Frères, dit-il,
cette fois la mesure est comble. Nous venons de perdre les plus sages d’entre
nous, ceux qui, justement, prêchaient la modération et le pardon. Il me semble
que la démonstration éclatante de sauvagerie que viennent d’effectuer les
« H » est suffisante pour déchaîner notre vengeance. Écoutez-moi…
Cette race de rats doit être rayée des tablettes de l’univers. Je me charge de
vous en donner les moyens, à vous de m’autoriser à le faire.


De tous côtés, des cris
s’élevèrent. Les Muhs ordinaires criaient leur approbation et acclamaient le
Surprenant. Dans le conseil, seuls, restaient vivants les demi-sages. Ils
délibérèrent un instant, puis l’aîné d’entre eux se leva et prit la parole.


— Le conseil en
ayant délibéré décide que le Surprenant est seul capable de succéder à
Muh-G-HH. Le Surprenant étant considéré comme le plus sage d’entre nous aura à
prendre toutes les décisions qui s’imposent, et il devra, en particulier, mener
la lutte contre les ignobles « H », jusqu’à l’extinction totale de
leur race puante. À dater d’aujourd’hui, le Surprenant perdra sa qualité
d’étranger et aucun de nous ne devra plus le considérer comme tel.


Un délire d’acclamations
salua cette annonce. Le Surprenant revint à la tribune.


— Mes amis, je vous
remercie, dit-il. Je vous promets que, avant la fin de cette marée tiède, la
race des « H » sera éteinte.
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Il fallait voir Elika en
robe du soir ! La fine nuance de sa peau légèrement translucide jouait
avec les reflets subtils de sa robe légère comme une aile d’Ephiscule. La
plupart des touristes observaient la jeune femme avec une admiration teintée de
jalousie.


Dans un coin d’ombre,
quatre Whums dorés complétaient l’éclairage de la salle au plafond de rubis
massif provenant des mines de Gmar. Jord Maogan dansait en silence, appréciant
pleinement la douceur du moment et remettant à un proche avenir les questions
sérieuses. L’orchestre entamait une Surbva lorsque la lumière vacilla. Il y eut
deux éclairs très brefs, puis ce fut l’obscurité. L’orchestre cessa de jouer,
et quelques femmes poussèrent des cris de terreur. Par réflexe, Jord avait
serré Elika contre lui. Elle s’abandonna et lui livra ses lèvres. C’était
choisir un étrange instant, mais peut-être entendait-elle ainsi prouver
instinctivement à l’homme qui la tenait dans ses bras sa totale confiance, car
la situation s’aggravait encore. En effet, les Whums dorés qui maintenaient,
par leur brillance, un semblant de clarté, disparaissaient les uns après les
autres. Ils ne s’éteignaient pas, mais s’éloignaient, passaient au travers des
parois d’acier avec leurs caisses transparentes. Bientôt, ce fut la nuit
totale. Dans l’obscurité, les touristes se bousculaient et les cris hystériques
se faisaient de plus en plus nombreux.


Maogan, qui tenait Elika
fermement par le bras, la tira vers le fond du bar et, parvenu à cet endroit,
alluma la lampe à vapeur de tilnium qu’il portait en permanence sur lui. Le
puissant faisceau illumina le plafond et rendit à la pièce un éclairage
pratiquement normal.


— Ne cédez pas à la
panique, cria-t-il d’une voix claire. Un petit incident à la centrale. Nous
allons rapidement brancher l’éclairage de secours.


— Mais les Whums
sont passés à travers la paroi, cria une femme sur un ton suraigu.


— Simple illusion
d’optique, répliqua Maogan, ils se sont tout simplement éteints par suite de
l’absence d’énergie.


L’explication ne valait
pas grand-chose, mais un semblant de calme revint dans la salle. Maogan se
pencha vers Elika.


— Ce doit être
extrêmement grave, murmura-t-il. Les haut-parleurs ne fonctionnent plus, sinon,
le chef-pilote aurait pris la parole à ma place et l’éclairage de secours
aurait été branché depuis longtemps. Venez avec moi, il faut absolument que
nous parvenions à rejoindre mon appartement.


Les touristes ne
savaient pas bien qui leur avait parlé, car ils distinguaient mal le commodore
derrière le faisceau de la lampe. Mais le ton énergique de la voix et la
présence de la puissante lampe les rassurait. Le fait posait un problème au
commodore, car il savait parfaitement que son départ déclencherait une nouvelle
agitation.


— Nous allons
laisser la lampe ici, murmura-t-il à l’oreille d’Elika. Connaissez-vous
suffisamment l’hôtel pour me ramener chez moi dans l’obscurité ?


— Oui, dit-elle.
Venez, nous allons sortir d’ici par la porte de service. Elle est juste
derrière nous.


Personne ne circulait
dans les couloirs. Le grand hôtel semblait frappé de paralysie complète. Tout
le personnel devait être rassemblé sur les lieux de la panne, ou cloué sur
place par la terreur.


Il était évident que,
privé d’énergie, le Star-Hunt hôtel ne survivrait pas longtemps dans le
froid de la nuit cosmique. Toutes les télécommunications devaient être coupées,
rendant l’envoi d’un S.O.S. impossible. Le prochain courrier n’était pas
attendu avant dix jours. D’ici là, l’air et l’eau manqueraient et la
température descendrait à – 100° dans les endroits les mieux abrités. Tout
en tâtonnant dans les couloirs, Jord Maogan pensait qu’une panne d’une telle
ampleur ne pouvait qu’avoir été provoquée.


— Combien a-t-on
prévu de circuits de secours ? demanda-t-il à Elika qui serrait
nerveusement son bras.


— Cinq,
souffla-t-elle.


— On dirait qu’ils
sont tous en panne.


— Oui.


— C’est un sabotage.


— Il n’y a pas
d’autre explication, admit-elle en serrant encore un peu plus le bras de
l’homme. Le démarrage des circuits de secours se fait automatiquement, et ils
sont indépendants les uns des autres.


Dans un couloir proche,
un bruit de voix s’éleva. Les hommes portaient des fanaux à carburant liquide.


— Ce qui est
effroyable, disait l’un d’eux, c’est que mêmes les batteries de type classique
soient mortes. Nous devons être plongés dans une zone de rayonnement inconnu.


Elika se pencha vers
Maogan.


— Le chef-pilote,
murmura-t-elle.


Jord Maogan l’avait
tirée dans un recoin.


— Ne bougez pas.
C’est inutile qu’il nous aperçoive.


Les hommes
s’éloignaient. Elika et le commodore reprirent leur progression tâtonnante.
Quelques minutes plus tard, ils avaient retrouvé l’appartement de Maogan. Fort
heureusement, le constructeur de l’hôtel avait prévu un système manuel
d’ouverture des portes. Le dispositif avait été rendu obligatoire après la
catastrophe de l’Aigle Bleu, paquebot intergalactique dont toutes les
ouvertures étaient restées bloquées par suite d’une panne d’énergie.


À la lueur de son
briquet datant du XXe siècle
(que Jord Maogan tenait de l’un de ses ancêtres Malouin), le commodore ouvrit
ses bagages. D’un compartiment, il sortit une lampe semblable à celle qu’il
avait abandonnée dans le bar, puis il entreprit de tirer de son étui un très
étrange appareil. Elika, passablement stupéfaite, le regardait opérer.


— Comment se fait-il
que vos lampes fonctionnent encore ? demanda-t-elle. Le chef-pilote a dit
tout à l’heure que toutes les batteries de l’hôtel étaient à plat. Vous l’avez
bien vu, il s’éclairait avec des fanaux à carburant liquide.


Jord Maogan la regarda
en face.


— Je peux bien vous
le dire maintenant, Elika. Je suis un très vieux coureur de l’espace et j’ai vu
plus de choses à moi seul, que tous les résidents de l’hôtel réunis. Il faut
tout prévoir dans le cosmos. Ces lampes fonctionnent par une réaction chimique
indifférente à toute contrainte extérieure connue. Elles sont ultra-secrètes
(Il désigna l’autre appareil.), comme cet émetteur.


Il se baissa et commença
à brancher divers relais de son appareil.


— Mon véritable nom
est Jord Maogan.


Elika était toute rose
d’émotion.


— Je comprends bien
des choses maintenant. (Elle se pencha vers Jord.)


— Et vous croyez que
nous sommes… perdus ?


— Aucune situation
n’est jamais complètement désespérée, dit le commodore. Mais, pour l’instant,
je ne parierais pas trois guldens sur notre peau.


Il avait achevé la
préparation de l’émetteur et envoyait ses appels. La réponse vint étonnamment
vite.


— Croiseur rapide LX
6 V 40. Pal Olborn écoute.


— Ici, Jord qui émet
du point C 20 30. La situation est extrêmement grave.
C 20 30 en panne totale d’énergie… Je dis bien en panne totale
d’énergie. Phénomènes inconnus. Agression extra-terrestre probable. Je
répète : agression extra-terrestre probable.


— Vous êtes sûr de
ça, demanda Elika dont la voix s’étranglait.


Silencieux, Jord Maogan
hocha affirmativement la tête.


— Devons-nous
intervenir ? demanda la voix lointaine de Pal Olborn.


— Approchez-vous
avec une extrême prudence, dit Jord Maogan, et restez longuement en état de
sub-émergence. Je vous conseille, avant d’émerger, d’envoyer en reconnaissance
une nacelle à deux équipiers, munie d’un système de brouillage polyvalent. (Un
silence.) Il faudra des volontaires, ce sera très dangereux.


— Bien compris, dit
Pal Olborn. Rien d’autre ?


— Rien pour le
moment. Il se peut que cet appel soit le dernier. Je vais tenter une action,
mais je ne peux pas en prévoir le résultat.


Pendant toute la durée
du dialogue, Elika était demeurée silencieuse. La conversation terminée, Jord
Maogan lui adressa un sourire réconfortant.


— Courage, il n’y a
pas de raison que ça ne marche pas.


Il venait à peine de
terminer sa phrase qu’une série de hurlements terrifiants s’élevaient Cela
venait du hall central où les touristes paraissaient s’être rassemblés.


— Une chose vient
d’entrer dans l’hôtel, hurla quelqu’un.


— Là, c’est là.


Des cris.


— Attention, elle
vient sur nous.


— Horreur…


Sans plus attendre, Jord
Maogan plongea dans le placard à vêtements. Il en ressortit dans la même
seconde et lança à Elika une combinaison aux reflets métalliques.


— Enfilez ça, et
vite.


Lui-même se glissait
fébrilement dans une combinaison de même nature. Il la ferma soigneusement au
cou, ne laissant apparaître que les yeux et le nez. Sans chercher à comprendre,
Elika l’imita.


— J’espère que ça
marchera, dit Jord Maogan. Maintenant, il faut se presser.


À sa ceinture, il
accrocha un pulseur et en tendit un à Elika.


— Prenez ça, c’est une
arme. Pour vous en servir, pressez ici. N’hésitez pas, même sur des humains. La
panique les rend dangereux. D’ailleurs, cette arme ne tue pas, elle paralyse
par la douleur, c’est tout.


Il regarda la jeune
femme.


— Maintenant, vous
allez me conduire au laboratoire de Grégor Pawlevski.


— Mais,
objecta-t-elle. Jamais nous ne pourrons y entrer. L’ouverture en est blindée,
il faudrait tout un outillage.


D’un geste, le commodore
lui désigna un petit appareil.


— Rien ne résiste à
ce petit chalumeau. Allons-y.


Pour rejoindre l’entrée
du laboratoire du savant, il était nécessaire de traverser le grand hall
central. Jord Maogan éteignit sa lampe et avança avec prudence. Il désirait
avant tout éviter une réaction violente de la part des résidents terrorisés qui
s’y pressaient dans la lueur pâle des fanaux de secours.


Un nouveau hurlement
collectif s’éleva.


L’objet vaguement
lumineux en forme de faucille qui venait de passer au travers du grand panneau
du fond se ruait sur le groupe des malheureux qui se serraient les uns contre
les autres. Sans un bruit, l’objet pénétra dans le groupe flasque et Jord
Maogan, pétrifié, vit l’un des touristes s’élever verticalement et passer au
travers du plafond.


Prenant Elika par la
main, il s’élança pour traverser au plus vite l’immense salle.


— Regardez, ce sont
eux, cria quelqu’un.


Rageuse, la foule
s’élança. Jord Maogan fit volte-face.


— Arrêtez ou je
tire, cria-t-il.


— Sourde, la foule
avançait. Le commodore pressa la détente. Grimaçants, le visage tordu par la
douleur, les assaillants s’effondrèrent les uns après les autres.


— Attention, cria
Elika.


Une onde de chaleur
violente passa au-dessus de Maogan. Cela venait de l’arrière. Mais, déjà, Elika
avait tiré.


— Le chef-pilote,
haleta-t-elle.


— Il a failli nous
rôtir, dit Maogan. C’est un pulseur calorigène qu’il a employé.


Derrière lui, la cloison
fumait encore et deux touristes à demi carbonisés gisaient, visage au sol.


— Sortons d’ici, dit
Elika.


Fort heureusement, le
débouché du couloir du laboratoire était situé dans un endroit calme. En une
dizaine de minutes, la serrure fut découpée et la porte s’ouvrit. Au loin, les
hurlements hystériques reprenaient par vagues, montrant que la chose était
toujours à l’œuvre.


Il y eut un bruit de
galopade. Se retournant, Elika vit le chef-pilote, poursuivi par une faucille
luminescente. Il se ruait dans le couloir. La chose rattrapa le chef-pilote
avant qu’il n’ait fait trois mètres et l’enleva à travers la cloison.


— Mais qu’est-ce que
c’est, demanda Elika qui grelottait.


— Les Whums se vengent,
dit Maogan.


Puis, voyant que cette
phrase avait encore augmenté la terreur de la jeune fille, il la reprit par la
main.


— Venez, j’ai pris
des précautions suffisantes. Les combinaisons que nous portons nous isolent. Je
crois que nous ne risquons rien.


Le laboratoire de Grégor
Pawlevski était situé à la suite de quatre pièces extrêmement confortables qui
constituaient un appartement complet. Tout était parfaitement en ordre et il
régnait une odeur de renfermé.


— Personne ne vit
plus ici depuis longtemps, constata Jord.


— Je pense que c’est
exact, en effet, dit Elika. Sir Percy s’est efforcé de cacher la chose.
Mais le bruit en avait couru parmi le personnel permanent.


— Qu’en disait-on
exactement ?


— Rien de bien
précis. Ce n’était qu’une vague rumeur. Il était très mal vu de parler de ça.


Dehors, les Whums
avaient ralenti leur action et les cris de terreur ne retentissaient plus. Par
contre, la carence du système de climatisation commençait à se faire sentir.


Le zéro absolu régnait
dans l’espace et dans l’hôtel, il ne faisait plus très chaud. Maogan frissonna.


— Si Pal Olborn ne
nous tire pas d’ici, d’urgence, nous allons périr gelés.


— Dans combien de
temps sera-t-il là ?


— Très vite. Il
dispose d’un croiseur à translation instantanée. Mais le problème, pour lui,
sera d’aborder l’hôtel sans se faire repérer par les Whums. Ce ne sera
peut-être pas possible. Il risque la même aventure que nous.


Tout en parlant, le
commodore venait de pénétrer dans le laboratoire proprement dit. Là aussi, tout
était en ordre. Jord Maogan procéda à un inventaire rapide, puis se mit à
examiner avec attention une série de combinaisons d’une forme surprenante,
qu’il venait de découvrir, soigneusement rangées dans un placard.


— Je me demande
pourquoi Pawlevski a muni ces combinaisons d’un parachute et d’un système
d’alimentation en oxygène, grommela-t-il en se parlant à lui-même.


— Et vous avez vu
cela ? dit Elika.


La jeune femme désignait
un appareil qui mesurait environ deux mètres de haut. Composé d’une série de
tubes brillants qui le faisaient vaguement ressembler à un orgue, il s’achevait
vers le haut par un pavillon veiné de bleu. Chose remarquable, ce pavillon
était braqué vers une partie du laboratoire entièrement vide de meubles. Les
parois mêmes de la pièce étaient à cet endroit constituées par un matériau
d’une texture inconnue, comme s’il avait fallu la protéger de l’action
corrosive du pavillon. Ce détail frappa Jord Maogan.


— Je me demande si
cet appareil dispose d’une source d’énergie autonome, dit-il.


Deux puissants câbles
sortaient de la base de l’objet et filaient vers la cloison.


— Il doit y avoir
une autre pièce là, derrière.


La jeune femme avait vu
juste. Dans ce réduit, un curieux mur qui semblait fait de briques de plomb
avait été bâti.


De la pointe d’un
couteau, Jord Maogan gratta le métal.


— C’est étonnant,
dit-il. On dirait du nurtal.


Il se redressa.


— Si je ne me trompe
pas, Grégor Pawlevski a réalisé ici la pile la plus puissante du monde. (Il se
tourna vers Elika.) Le nurtal est le seul métal capable d’isoler le zertium,
expliqua-t-il. Mais la réaction du zertium n’a jamais pu encore être maîtrisée
sur terre. Il semble que Pawlevski ait orienté ses recherches dans cette
direction. Il n’en avait jamais parlé.


Le commodore
réfléchissait.


— Tout cela forme un
tout, c’est évident. Le cercle, le pavillon, la source d’énergie et les
parachutes.


Il fixa Elika qui nota
dans ses yeux une étrange fièvre.


— Grégor Pawlevski a
disparu, n’est-ce pas ?


Le commodore parlait
comme dans un rêve, sans attendre de réponse, et ce qu’il disait était comme de
l’hébreu pour Elika.


— Venez, dit-il, je
crois que j’ai trouvé.


Il était retourné dans
la salle du pavillon et regardait de nouveau les combinaisons.


— Enfilez cela.


Sans chercher à
comprendre, Elika commença à dégrafer celle dont elle était revêtue.


— Non, surtout pas,
dit précipitamment Jord Maogan. Mettez l’autre par-dessus.


L’opération terminée, il
brancha soigneusement les circuits d’alimentation en oxygène, ajusta son masque
et vérifia celui d’Elika.


— Vous savez ouvrir
un parachute ? demanda-t-il. (Puis, devant le regard effaré de la jeune
femme.) Ne craignez rien, je ne suis pas devenu fou. Pour ouvrir le parachute,
tirez cette poignée si ça ne se déclenche pas tout seul.


— Mais…


— D’ailleurs,
continua-t-il sans l’écouter, la cagoule est munie d’un micro-émetteur. Je
pourrai communiquer avec vous.


— Expliquez-moi,
supplia Elika.


— C’est difficile,
dit le commodore. Je ne suis pas très sûr de moi, et je dois vous avertir que
l’expérience que je projette est très dangereuse.


— C’est le dernier
de mes soucis, dit Elika. Je vous suis.


— Alors, placez-vous
ici, dit Jord Maogan. Bien en face du pavillon. Je vais mettre en route le
générateur. Il se peut que ça…


— Attendez !
cria la jeune femme.


Jord Maogan la regarda.
Elle se précipita dans ses bras et le serra un instant contre elle.


— Voilà, dit-elle.
Maintenant, vous pouvez y aller.


* *

*


Le croiseur rapide LX
6 V 40, sous les ordres de Pal Olborn, arriva sur les lieux de
l’agression moins de quatre heures après avoir reçu le message de détresse de
Jord Maogan. Se conformant scrupuleusement aux instructions reçues du
commodore, Pal Olborn ne fit pas émerger son vaisseau mais donna l’ordre de
préparer une capsule d’exploration dans laquelle il prit personnellement place
en compagnie d’un spécialiste du brouillage. Rien ne vint perturber
l’entreprise des deux hommes qui, pour pénétrer à l’intérieur du Star-Hunt
hôtel, durent faire sauter la porte du sas principal.


À l’intérieur, ils
trouvèrent une cinquantaine de touristes hagards et transis. Parmi les membres
du personnel, il ne restait que quatre survivants. Les autres avaient disparu.


Pal Olborn put établir
que la panne d’énergie n’était pas due à un sabotage humain, car tous les
appareils paraissaient intacts.


Jord Maogan avait, lui
aussi, disparu sans laisser de traces.


Les touristes furent
rapatriés par cargo spécial. Aucun d’eux ne fut capable de fournir une version
cohérente des faits et la plupart durent être admis dans des hôpitaux
psychiatriques. Quant à Pal Olborn, il commença dans le cosmos une garde sans
fin et probablement inutile, pensait-il.
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Située au cœur du
Sahara, la centrale à antimatière d’El Baïr constituait le plus extraordinaire
complexe de production énergétique jamais imaginé par l’homme. Quatre hommes
suffisaient à la faire fonctionner et les systèmes de sécurité défiaient toute
intrusion. Aussi lorsque Carl Selw, ingénieur de garde, entendit résonner les
signaux d’alarme, crut-il être le jouet d’une hallucination.


Dans le central de
contrôle, un voyant indiquait que toute la partie haute de l’usine venait de
cesser sa production. L’incident était d’une gravité sans précédent. Toute
l’Afrique devait être privée d’énergie et plongée dans l’obscurité. Selw pressa
instantanément le bouton rouge qui reliait l’usine au Q.G. de la F.S.C. Mais il
n’eut pas le loisir d’attendre la réponse. Un essaim de lucioles venait
d’envahir le local. Selw n’avait jamais entendu parler des Whums, aussi
imagina-t-il un instant que des faisceaux d’énergie libérés par une fissure du
bloc central créaient le phénomène. L’ingénieur allait rapidement perdre ses
illusions. En effet, les lucioles agissaient en ordre. L’une d’elles flotta
jusqu’au bloc de contrôle 2 qui constituait la tête pensante de l’usine haute,
et le bloc 2 disparut. Selw, les yeux exorbités, s’approcha de la brèche ainsi
créée. Le bloc 2 avait été démonté, proprement, sans une bavure, avec tant de
précision qu’il aurait été possible de le remplacer instantanément par un bloc
neuf. Un long moment, Selw laissa ses doigts courir sur le métal. Partout les
pas de vis et les points de fixation avaient été respectés, les tuyauteries et
les faisceaux de câbles se tendaient, intacts, dans le vide.


Une fantastique
explosion aurait pu résulter de cette manœuvre mais fort heureusement une
seconde luciole venait, quelques secondes auparavant, de faire descendre les
barres de sécurité.


Selw se gratta le crâne.
Il ne savait plus s’il était encore vivant, car, pour voir des choses
pareilles, il fallait être bien malade. Aussi, lorsque le sifflement d’appel de
l'inter d’urgence retentit, l’ingénieur éprouva une intense impression de
soulagement.


— Yan Paterson qui
vous parle, dit la voix. Je viens de décoller à bord d’une fusée de liaison. Je
serai sur place dans dix minutes. Que se passe-t-il exactement ?



 






— Je n’en sais
fichtre rien, dit Selw. Si je ne craignais pas de passer pour un fou, je dirais
que des fantômes sont en train de démonter l’usine.


Machinalement,
l’ingénieur regarda par la fenêtre.


— Oui, c’est bien
cela. Actuellement, ils enlèvent le haut de la tour de condensation.


— Vous ont-ils
attaqué ?


— Non et je dois
dire qu’ils font du beau travail. Voilà toute la partie supérieure est enlevée
maintenant.


Tout en parlant, Selw
observait la couronne des lucioles qui flottait à soixante mètres de hauteur
autour des puissantes canalisations de refroidissement mises à nu.


— C’est drôle,
observa-t-il, ces êtres ne démontent que l’essentiel. Ils laissent tout
l’appareillage annexe. Il faut avoir sérieusement le plan de l’usine en tête
pour agir de la sorte.


— Mais, demanda
Paterson, que font-ils des parties de l’usine démontées ?


— C’est bien ce qui
m’épate, dit Selw. Ils n’en font rien. Elles disparaissent, c’est tout.


Selw garda un instant de
silence.


— Voilà, c’est terminé,
il ne reste plus que les conduites. Les bestioles s’envolent. Ça fait une
couronne lumineuse qui fonce vers la lune. Vous n’avez rien sur vos
radars ?


— Rien ! Nos
détecteurs sont inertes, jura Paterson.


* *

*


Le chef de la F.S.C.
examinait avec attention les dégâts causés par les Whums. L’usine ressemblait à
une bête géante dressée dans le désert. Les vides causés par l’agression
extraterrestre ne s’y remarquaient guère. Pourtant telle qu’elle était là, elle
aurait pu être construite par une simple équipe de plombiers. Tout
l’appareillage de précision ultra-secret avait disparu.


— Ils n’ont laissé
que le groupe échangeur d’ions, expliqua Selw.


Paterson se tourna vers
ses hommes :


— Faites couvrir
l’usine par tous les systèmes de détection disponibles. Installez un barrage
inertiel atmosphérique et cosmique et si vous apercevez la moindre couronne
lumineuse dans le ciel lâchez-lui une charge de vingt microgrammes
d’antimatière.


Selw considéra Paterson
avec stupeur. Les plus puissantes des bombes à hydrogène étaient des jouets
d’enfants à côté de la plus minuscule des charges d’antimatière et jamais
personne n’avait osé s’en servir sur terre.


— Vous croyez que le
péril soit si grave, demanda-t-il d’une voix cassée.


— Sans aucun doute,
dit Paterson. Si mes conclusions sont exactes, les lucioles vont revenir pour
chercher le groupe échangeur d’ions.


Puis, voyant la
stupéfaction de l’ingénieur, il ajouta :


— Ne me demandez pas
trop d’explications, Selw. J’en suis, moi-même, réduit aux hypothèses.


Dans les locaux blindés,
l’échangeur, bien à l’abri sous sa carapace luisante, bourdonnait encore car le
faisceau spécial d’énergie qui l’alimentait n’avait pas été détruit.


— Voyez-vous,
expliqua Paterson, tout se passe comme s’ils n’avaient pas pu emporter
l’échangeur par manque de place. C’est pourquoi je pense qu’ils vont revenir.


Selw posa son regard sur
le visage impénétrable de Paterson. L’ingénieur ne comprenait toujours pas.


* *

*


Ce fut par hasard que le
capitaine de la défense cosmique, commandant le satellite cuirassé Vauban
aperçut la couronne lumineuse qui filait vers la terre. Aucun de ses
instruments de détection n’avait réagi. Sans effort apparent, la couronne
traversa le premier barrage inertiel. Le capitaine comprit tout de suite que
pour tirer sur la couronne, il faudrait viser au jugé, car il semblait que seul
l’œil humain soit capable de la détecter. Dans un mouvement pratiquement
instantané, le capitaine libéra la terrifiante fusée dotée d’une tête
antimatière et commença à la téléguider. La couronne lumineuse s’estompait dans
le lointain lorsque la fusée la rattrapa. Il y eut un très bref éclair, mais le
capitaine du Vauban était trop loin pour juger des résultats de son
action.


* *

*


L’explosion de la
micro-charge d’antimatière s’était produite à l’altitude de 30 000 pieds à
la verticale de l’usine. Dans un rayon de 10 kilomètres, l’atmosphère fut
instantanément détruite et l’appel d’air ainsi créé détermina un fantastique
ouragan. Sur l’Atlantique, les creux atteignirent rapidement 30 mètres, tandis
qu’un raz de marée soulevait la Méditerranée et détruisait une grande partie
d’Alger.


Au sol, l’effet fut
moindre car le capitaine du Vauban avait calculé son tir pour ne pas
causer de cratère. Mais, dans les sous-sols de l’usine d’El-Baïr, la secousse ébranla
les voûtes. À quatre reprises, les puissantes ondes de choc firent gronder la
terre.


— Vous n’êtes pas
blessé ? demanda Paterson qui avait été jeté au sol.


Selw se relevait, tout
pâle.


— Ils ont tiré,
n’est-ce pas ? Les bestioles reviennent, hein ?


— J’espère que non,
grommela Paterson. Car si elles ont digéré la charge d’antimatière sans en
crever, nous pouvons dire que nous sommes cuits.


Selw poussa un cri.
Devant lui, une magnifique luciole aux reflets pourpres flottait dans l’air.
Selw la vit traverser le corps de Paterson et se diriger vers le tableau de
contrôle du groupe échangeur d’ions. À cet instant précis, le groupe cessa de
bourdonner.


* *

*


Sir Percy ne pouvait
dissimuler sa colère. Ses yeux froids brillaient d’un mauvais éclat.


— Je vous répète,
commandant, que je n’ai rien à vous dire, et si vous persistez à m’interroger
de la sorte, je vous préviens que j’exigerai votre démission.


Paterson ne broncha pas.
D’un doigt négligent, il traça une courbe imaginaire sur le verre impeccable de
son bureau.


— Vous ne paraissez
pas vous rendre clairement compte de la situation, sir Percy, dit-il
d’une voix doucereuse. Jusqu’à présent, votre puissance financière vous a
permis de régner sans partage sur la plupart des affaires mondiales. Mais c’est
fini.


Il eut un sourire glacé.


— Je vous tiendrai
prisonnier tout le temps qu’il faudra. J’ai pris mes précautions, personne ne
sait où vous êtes. Je ne tiens pas à voir le cours de mon enquête perturbé par
de quelconques interventions parlementaires.


Il frappa son bureau du
poing.


— Pour tout le
monde, vous êtes porté disparu… La catastrophe d’Alger, commode, non ? Une
idée stupide d’avoir fait relâche dans ce port à bord de votre yacht, mon cher.


Il se leva.


— Allons, soyez
raisonnable. Dites-moi tout ce que vous savez à propos de Grégor Pawlevski.
Dans quelles conditions avez-vous racheté son affaire ? Où en étaient ses
recherches et qu’elles étaient vos relations avec lui ?


Sir Percy était devenu
blême. Son regard erra un instant sur le plafond blindé de la cellule secrète
de la F.S.C.


— Grégor Pawlevski
était un vieux fou, dit-il, et cette histoire de Whums qu’un vaste
attrape-nigauds. Une fluorescence particulière d’une certaine partie du cosmos,
sans plus.


Il fixa Paterson.


— Il faut bien
distraire les gens. Après tout, je ne les volais pas. Ils faisaient un voyage
merveilleux dans la galaxie, cela valait la dépense, non ?


— Je veux bien
l’admettre. Mais qu’en pensait Grégor Pawlevski ? Était-il de votre avis à
propos des Whums ?


— Il prétendait que
les Whums étaient des êtres conscients et s’opposait à ce qu’on les
chasse ! Idée stupide ! Les Whums sont des fluorescences inertes et
le piège à Whums une sorte de matière qui s’imprègne de cette luminescence.


Sir Percy s’enfonça
légèrement dans son siège. Il paraissait satisfait.


— Vous voyez, ça ne
va pas bien loin tout cela.


— Mais pouvez-vous
me préciser le moment exact de la disparition de Grégor Pawlevski ?
demanda Paterson sur un ton fielleux.


Sir Percy fronça les
sourcils.


— Nous avions eu une
explication très dure. Grégor Pawlevski n’avait absolument pas conscience de ce
que pouvait être la gestion financière d’une entreprise. Il refusait la chasse
aux Whums en tant qu’attraction. Naturellement j’ai passé outre à son caprice.
À partir de ce moment, il s’est enfermé dans son laboratoire. Nous possédions
assez de pièges à Whums pour nous passer de ses services. Lorsque le
chef-pilote m’a fait savoir qu’il faisait la grève de la faim et refusait
d’ouvrir sa porte, je ne me suis pas terriblement inquiété. Au bout de huit
jours quand même, j’ai donné l’ordre que l’on ouvre de force la porte de son
laboratoire. Il n’était plus là…


— Croyez-vous qu’il
soit rentré clandestinement sur terre ?


— Non. Je pense
qu’il est allé jusqu’au bout de sa folie. Il avait construit une sorte de
centrale d’énergie d’apparence démente. Je suppose qu’il a été désintégré par
son appareil.


— Et comment, dans
ces conditions, expliquez-vous l’agression sauvage qui a été perpétrée contre
le Star-Hunt hôtel ?


Sir Percy eut un geste des bras.


— Mais, c’est clair,
voyons. Une bonne partie de la galaxie me déteste. On envie ma réussite. Il y a
quelque part des gens qui ont inventé un procédé révolutionnaire rendant
invisible les nefs cosmiques. Ces gens-là s’en sont servis contre moi… Avant de
s’en servir contre vous. C’est tout.


— Et vous ne pensez
pas que Grégor Pawlevski pourrait être à leur tête ?


Sir Percy hocha
énergiquement la tête.


— Non, pas lui. Ce
vieux fou ne pensait qu’aux Whums.


* *

*


Pal Olborn vérifia
soigneusement la teneur du message. Yan Paterson lui demandait de déterminer
quel type de matériel Grégor Pawlevski avait bien pu construire à bord du Star-Hunt
hôtel. Flegmatique, il fit émerger son croiseur et donna l’ordre de
préparer sa capsule d’exploration. Tout était calme à bord du grand hôtel
obscur qui flottait dans le cosmos comme une épave. Dans les couloirs glacés
qu’éclairaient seulement le faisceau des lampes frontales des cosmonautes, le
vide régnait. Et là où avaient marché, bien au chaud, les touristes heureux de
vivre, Pal Olborn et son second étaient obligés de se cramponner pour
progresser. La disparition du système de gravité artificielle les ramenait aux
premiers temps de l’astronautique. Il leur fallut dans ces conditions, plus
d’une heure pour parcourir les deux cents mètres qui les séparaient du
laboratoire de Grégor Pawlevski. Là, une surprise les attendait. La totalité
des appareils fabriqués par le savant avaient disparu.


Vivement préoccupés, Pal
Olborn et son second rejoignirent leur capsule. Loin en dessous de leur nef, la
ceinture des Whums luisait, leur sembla-t-il, avec plus d’intensité
qu’auparavant.


* *

*


Enfermé dans la cellule
la plus secrète du terrible bloc 108 à la sinistre réputation, sir Percy
commençait à comprendre que Paterson ne le lâcherait plus. Et cet endroit, le
service était entièrement assuré par des robots et aucune tentative de
corruption n’était possible. Personne ne pouvait imaginer ce qu’était la
solitude d’un prisonnier du bloc 108, à moins de ne l’avoir été soi-même. Mais
le fait ne se produisait que très rarement, et sir Percy était le
premier à être détenu dans cette moderne oubliette depuis plus de vingt ans.


Les seules distractions
du prisonnier consistaient à guetter les moindres mouvements des cloisons
automatiques où l’arrivée des aliments dans les tubulures transparentes, aussi,
lorsque sir Percy découvrit la faucille lumineuse qui, au travers du mur
blindé, venait de pénétrer dans sa cellule, la considéra-t-il sans crainte.


Certes elle était
surprenante cette chose brillante évoluant dans la grisaille environnante.
Mesurant environ deux mètres de diamètre, elle émettait une lumière bleue qui
se reflétait sur les parois lisses. Sir Percy pensa qu’il s’agissait
d’un procédé imaginé par Paterson pour accroître son désarroi et détériorer son
équilibre psychique. Mais avant que l’homme d’affaires n’ait eu le temps de
préciser ses impressions, la faucille fonça sur lui. Ahuri, sir Percy
ressentit un choc violent. Une cage invisible l’enserra. Il tenta de s’en
évader, mais l’air semblait devenu solide. Désespérément l’homme frappait le
vide de ses poings nus. Déjà, entraîné par l’engin diabolique, il avait franchi
le mur d’acier épais de plus d’un mètre. Il lui sembla que son corps était
devenu plus léger que l’air. Traversant dans l’obscurité la couche de terre qui
séparait sa cellule de la surface, il émergea en plein soleil au milieu de la
voie centrale du trail-way.


L’horreur de sa
situation lui apparut alors. Un trail fonçait sur lui à plus de trois cents à
l’heure. Sir Percy voyait grossir l’énorme machine et désespérément
cherchait à fuir. Mais le piège invisible le retenait prisonnier. Dans un
vacarme effroyable, le trail enveloppa soudain l’homme qui hurlait de terreur.
Aucun choc ne se produisit. Sir Percy vit soudain le trail s’éloigner et
disparaître à l’horizon.


L’homme d’affaires se
palpa machinalement. Il n’était pas blessé, mais il s’élevait rapidement
au-dessus du rideau d’arbres qui bordait la voie. Malgré la vitesse, aucun
souffle d’air ne l’atteignait. De la main, il tenta de localiser les parois du
container. Impossible ! La main s’appliquait sur le vide, aucune sensation
de contact. Pourtant, s’appuyer sur ce néant était parfaitement réalisable. Sir
Percy flottait au-dessus d’une ville importante. Partout des hélicos voletaient
comme de gros bourdons, le frôlant parfois sans paraître l’apercevoir.
Lentement la faucille se rapprocha du sol et déposa sir Percy à
l’intérieur de la cour d’un bâtiment d’aspect militaire, juste devant la
guérite d’un garde.


— D’où sortez-vous ?
demanda vivement le militaire en dégainant son pulseur.


Sir Percy bégaya sans
pouvoir répondre.


— Mais, dites donc,
vous, reprit le garde. Vous portez l’uniforme des prisonniers de la F.S.C. Les
mains en l’air et pas de blague.


Résigné, l’homme d’affaires
leva les bras.


À cet instant précis, il
se sentit de nouveau soulevé. Le garde tira instantanément, mais sir
Percy ne ressentit pas l’effet de la décharge. Déjà il s’engouffrait, à une
vitesse terrifiante, dans le dédale des sous-sols commerciaux. Des milliers de
gens grouillaient là. La faucille libéra sir Percy au sein de cette
foule et s’éteignit. Haletant mais plein d’espoir, l’homme d’affaires se
dirigea en hâte vers la gare du trail-way. Il allait l’atteindre lorsque la
faucille réapparut. Le souffle rauque, le cœur battant, sir Percy fonça
vers les ascenseurs. Il espérait que la cabine blindée le protégerait. Mais à
peine y entrait-il que la faucille s’empara de lui. Les passagers poussèrent un
cri d’horreur lorsqu’ils virent clairement sir Percy disparaître au
travers du plancher même de la cabine. L’homme d’affaires se trouva rejeté dans
l’obscurité du puits d’ascenseur. Une énorme cabine descendait lentement sur
lui. Une sueur épaisse l’inonda et ses ongles crispés rentrèrent dans ses paumes.
À la dernière seconde, la faucille lumineuse le rattrapa et, l’enlevant avec
brutalité, émergea en plein ciel. Comme une flèche, sir Percy fila vers
les étoiles.


Paterson achevait de
lire l’ahurissant rapport concernant « l’incroyable évasion » de sir
Percy. Le commandant se sentait terriblement désarmé devant cette succession
d’événements incompréhensibles et la disparition inexplicable de Jord Maogan ne
faisait qu’accroître son angoisse. Ce fut en relevant la tête que Paterson
découvrit la faucille. Sans avoir le temps d’esquisser un geste de défense,
Paterson se sentit soulevé et passa au travers du plafond de son bureau.
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Au moment où il avait
mis le générateur en route, Jord Maogan mis en éveil par la structure des
appareils imaginés par le vieux savant, avait une idée vague de ce qui allait
se produire. Pourtant l’attente lui semblait durer des siècles. D’abord le
néant. Une impression d’inexistence. Le Star-Hunt hôtel avait disparu,
faisant place à un vide absolu qui peu à peu s’éclairait.


Il tombait. À quelques
mètres de lui, il discernait la fine silhouette d’Elika qui tournoyait dans le
cosmos. Fort heureusement l’appareil fonctionnait bien et l’air arrivait en
sifflant dans le masque.


En dessous, très loin,
Jord Maogan discernait une gigantesque masse verte vers laquelle il plongeait.
Petit à petit, une atmosphère se créait autour de lui et bientôt elle devint
assez dense pour lui permettre de stabiliser sa position de chute à la manière
des parachutistes.


— Préparez-vous à
tirer la poignée de déclenchement de votre parachute, ordonna-t-il.


À l’estime, il jaugea la
distance qui le séparait encore de la masse verte.


— Dans trente
secondes, attention.


— Bien compris, dit
la voix d’Elika.


Le choc du parachute qui
s’ouvrait rendit le commodore à la pleine conscience. Son hypothèse la plus
folle se trouvait confirmée. Accroché à ses suspentes, il survolait une planète
d’un vert sombre, que baignait une lumière dorée. Chose étrange, cette lumière
ne provenait d’aucun soleil visible, mais bien du cosmos tout entier. L’air
lui-même baignait dans cette lumière tiède et le thermomètre de mesure de la
température extérieure marquait 22 degrés. Mais ce qui stupéfiait le plus Jord
Maogan, c’était la forêt. En effet, il distinguait maintenant les moindres
détails du monde étrange où l’avait précipité l’appareil de Grégor Pawlevski.
Cela ressemblait à une forêt gigantesque, aussi vaste que celle de l’Amazone,
s’étendant à perte de vue. Atterrir dans cette jungle n’allait pas être
commode.


— Vous voyez la
clairière, à droite, dit-il dans le micro, tâchez d’atterrir au centre.


Elika ne répondit pas,
mais Jord Maogan la vit tirer sur ses suspentes et glisser doucement vers le
gouffre qui s’ouvrait entre les arbres géants.


* *

*


Muh-R-AA crut d’abord
que deux Leps sauvages venaient de se poser au centre de la clairière. Mais, en
regardant attentivement, il distingua des fleurs géantes qui s’affaissaient
lentement sur elles-mêmes. Sans crainte, il s’approcha.


Jord Maogan achevait de
dégrafer son harnais lorsqu’il aperçut l’étrange personnage. Vert des pieds à
la tête, il ressemblait à un gros insecte aux ailes trop courtes pour voler. Il
fixait le commodore de ses vastes yeux très doux et il agitait ses antennes en
tendant quatre paires de pattes se terminant par des mains minuscules. Une
brève seconde, le commodore songea à tirer son pulseur de l’étui, mais l’être
ne paraissait pas dangereux. Elika achevait, elle aussi, de se débarrasser de
son parachute, mais la découverte de Muh-R-AA lui tira un cri.


— Ne bougez surtout
pas, dit Jord Maogan. Laissez-le prendre confiance.


— Très agité,
Muh-R-AA venait de découvrir que les fleurs volantes étaient des êtres vivants.


— Qui
êtes-vous ? demanda-t-il. Avez-vous besoin d’aide ?


Jord Maogan ressentit la
vague d’ultra-sons, sans l’entendre. Attendant la réponse, Muh-R-AA s’était
arrêté et agitait faiblement ses élytres en signe de bienvenue. En réponse,
Jord Maogan ouvrit les bras. Muh-R-AA comprit parfaitement l’invite, et sans
attendre se précipita vers le commodore sur la tête duquel il pointa ses
antennes. Elika poussa un cri.


— Je vous en prie,
calmez-vous, répéta Jord Maogan. Il n’y a aucun danger, si nous laissons faire.


— Excusez-moi, c’est
plus fort que moi, cet être est effrayant.


— Je ne trouve pas,
dit Maogan. Il est bien fait, de proportions agréables et ses yeux reflètent
une vive intelligence.


Le commodore se tenait
bien droit et fixait Muh-R-AA. Celui-ci ayant compris que Jord Maogan ne
pouvait entendre les ultra-sons faisait passer directement par le canal de ses
antennes une foule d’informations. Le commodore se sentit assailli
d’impressions sonores directement à l’intérieur de son crâne. Tenter
d’interpréter cette masse de signaux était inutile. Aussi Jord Maogan
laissait-il faire sans réagir, lorsqu’à deux reprises il crut entendre le mot
anglais surprising.


Muh-R-AA remarqua
l’effet produit par ce mot et le répéta plusieurs fois encore, puis reculant,
fit signe aux humains de le suivre.


La clairière était très
étroite. Passé le front des arbres aux larges écailles gélatineuses, il faisait
presque nuit. Dans cette pénombre, de petits animaux voletaient et, à plusieurs
reprises, Jord Maogan eut l’impression que la curiosité les conduisait à se
rassembler de plus en plus nombreux autour de leur groupe. Leur ronde effrayait
Elika qui se serrait, frissonnante, contre Maogan.


— C’est un
cauchemar, murmura-t-elle. Pourquoi suivons-nous cet insecte géant.


— Cet être n’a que
les apparences d’un insecte, dit Maogan. Il vient de me dire un mot
anglais : « Surprenant », « Le Surprenant » plus
exactement.


— Vous êtes sûr de
cela ?


— Absolument.


— Alors ?


— Alors, je pense
que cet animal n’a pas appris l’anglais tout seul, dit le commodore qui
marchait avec peine sur le sol moite. Quelqu’un nous a précédés ici.


— Grégor
Pawlevski ?


— Naturellement.


Muh-R-AA les avait
conduits jusqu’à sa demeure. Celle-ci, constituée uniquement de plantes
enracinées et dirigées savamment, ressemblait à un grand nid d’oiseau recouvert
de larges feuilles plates. Une source d’eau claire y jaillissait pour aller se
perdre quelques mètres plus loin, entre les racines d’un soucival de plus de
cent mètres de haut. Il faisait frais à l’intérieur du nid qui comportait au
fond, un grand alvéole. En craquetant Muh-R-AA fit signe à Elika de s’y installer.
Puis, sans perdre une seconde, il émit une série de signaux. Stupéfait, Jord
Maogan découvrit que les plantes qui constituaient le nid réagissaient à ces
signaux. Deux nouveaux alvéoles se creusèrent dans la paroi. Muh-R-AA
s’installa dans l’un d’eux et fit signe au commodore d’occuper l’autre. À cet
instant, un insecte différent pénétra dans le nid. Bien droit dans sa carapace
noire luisante, il portait des fruits serrés entre ses six paires de pattes
préhensiles. Il en offrit un à Muh-R-AA et sans paraître remarquer l’aspect
étrange des nouveaux arrivants se dirigea vers Elika pour lui en offrir un
autre.


À cet instant,
l’activité mentale de Muh-R-AA passa par un maximum. Il devait avoir imaginé un
nouveau moyen d’émission, car Jord Maogan recevait celle-ci en direct, sans le
secours des antennes, mais il n’y comprenait toujours rien. Muh-R-AA commença à
manger. Sans l’ombre d’une hésitation Jord Maogan l’imita. De son alvéole,
Elika regardait le commodore agir.


— Vous êtes
fou ? Vous n’allez pas faire une chose pareille !


— Ne vous faites
aucun souci, rétorqua Maogan en mordant dans le fruit. Cet être sait que ces
fruits ne sont pas toxiques pour nous. Et une chose est certaine, Grégor
Pawlevski n’est pas mort.


* *

*


Muh-R-AA n’avait jamais
vu le Surprenant, mais comme l’avait deviné Maogan, il savait. Certes, Muh-R-AA
n’était encore qu’un très jeune Muh. Parvenu au premier palier de l’éducation
de sagesse, il en était à apprendre la vie de nature et le respect de ses lois.
Il savait déjà parler aux animaux et aux plantes, connaissait la valeur de
l’harmonie universelle, mais il faudrait encore plusieurs marées tièdes avant
qu’il n’accède au second palier qui était celui des relations sociales et de la
phase constructive. C’est pourquoi, au fond de sa forêt, Muh-R-AA ignorait tout
des graves décisions prises tout récemment par le Grand Conseil. S’il avait
reconnu immédiatement en Jord Maogan et sa compagne des êtres semblables au
« Surprenant », il ne lui était pas venu à l’esprit qu’ils puissent
représenter le moindre danger pour lui ou ceux de sa race. Pas une seconde, il
n’avait imaginé qu’ils puissent avoir un lien de parenté avec les féroces
habitants du cercle maléfique.


Un instant il considéra
les deux Terriens endormis. Muh-R-AA avait volontairement offert les fruits qui
calment aux visiteurs. Il les avait sentis nerveux, presque malades d’anxiété à
leur arrivée. Le long sommeil les rendrait à la joie de vivre. Satisfait de son
œuvre, Muh-R-AA sortit et, comme chaque soir, guetta le ciel. Une surprise de
taille l’attendait. Là-haut, le cercle maléfique avait disparu. Pendant
plusieurs heures, le jeune Muh fixa ce point du ciel. Il pensa être victime
d’une hallucination, mais non, le cercle avait véritablement disparu. Aucun
cône ne vint rayer le ciel. Tout à sa joie, le jeune Muh se précipita vers le
centre de la clairière et, craquetant d’enthousiasme, lança un appel général à
tous les jeunes Muhs de sa colonie. Ils furent bientôt plus de mille rassemblés
à cet endroit Craquetant alors à un rythme accéléré, Muh-R-AA raconta les
événements dont il venait d’être le témoin. Selon la coutume, les Muhs de la
colonie mirent leur cerveau en commun afin d’examiner ensemble toutes les
données du problème et prendre une décision. Branchés sur la même longueur
d’ondes, les cerveaux des Muhs travaillaient à une cadence beaucoup plus élevée
que le plus puissant des calculateurs jamais imaginés par l'homme. Mais il
manquait aux jeunes de cette assemblée les données essentielles. Ils décidèrent
alors d’envoyer d’urgence un messager au Grand Conseil. Muh-R-AA émit alors une
série d’appels aigus. Un oiseau de petite taille assez semblable à une
hirondelle tournoya un instant au-dessus du groupe et vint se poser sur
l’épaule du jeune Muh. Celui-ci commença une série d’émissions. L’oiseau
écoutait attentivement, la tête légèrement penchée sur l’aile. Le message
terminé, il le répéta fidèlement en produisant une série de sifflements.
Muh-R-AA approuva de la tête. Alors, l’oiseau s’envola d’un coup d’aile vif, en
direction du sud.


L’insecte noir porteur
de fruits entra dans le nid alors qu’Elika s’éveillait. La jeune femme, dont la
veille les traits creusés marquaient l’affolement et la fatigue, paraissait
détendue et ses yeux clairs riaient.


Laissant errer son
regard sur la voûte végétale qui enserrait le nid comme un œuf, elle découvrit
qu’elle était multicolore et harmonieuse. Il aurait fallu un très grand artiste
sur terre pour en réussir une semblable.


— Bien dormi ?
demanda Maogan en prenant le fruit que lui tendait l’insecte.


Elika s’étira avec
volupté.


Je ne sais plus très
bien ce qui m’arrive, dit-elle, mais je me sens dans une forme splendide.


Elle regarda l’insecte
sans effroi.


— Ah ! oui, je
me souviens. Mais c’est drôle, je n’ai plus peur.


Elle se tourna vers le
commodore qui commençait à manger.


— Jord, que s’est-il
produit ? Et que sont donc ces insectes ?


— Ce sont des Whums,
n’en doutez pas, répondit Jord Maogan, en mordant dans la chair rose d’un
fruit. Enfin, je veux parler du vert, celui qui nous a reçus hier.


— Mais, objecta
Elika en cessant de peler son fruit, ces insectes géants ne peuvent pas être
les lucioles impalpables que nous chassions.


— J’ai bien peur que
si.


— Mais ces lucioles
n’avaient aucune cohésion, et cette planète, nous l’aurions remarquée tout de
même ?


— Il faut admettre
qu’il y a un mystère, admit Jord Maogan, mais je dois vous avouer que je n’en
suis que peu surpris. Depuis notre chasse aux Whums, je pensais à une chose
semblable. (Un silence.) D’ailleurs, Grégor Pawlevski y avait songé avant nous.
Il semble bien qu’il ait complètement résolu le problème.


Le commodore s’était
levé, et, par l’ouverture qui servait de porte, contemplait le sous-bois où
régnait un clair-obscur à dominante verte : une lumière dense, presque
épaisse.


— Ce monde n’est pas
régi par les lois habituelles, expliqua-t-il. La chaleur et la lumière ne sont
pas fournies par un soleil et l’univers auquel il appartient, n’est pas situé
sur le même plan que le nôtre.


— Un antimonde,
murmura Elika.


— Non, je ne le
pense pas. C’est plus inattendu encore.


Il hésita.


— Pour la première
fois depuis que j’explore le cosmos, je me sens véritablement égaré loin de
tout ce qui nous ressemble.


Il prit Elika par
l’épaule.


— Pour la première
fois, je doute sérieusement que nous retrouvions notre terre.


Jord Maogan avait
entraîné Elika à quelques pas du nid, lorsqu’il aperçut Muh-R-AA. Le jeune Muh
tout craquetant s’approcha vivement et commença une série de mimiques.
Attentif, le commodore tentait de traduire, mais les gestes de son interlocuteur,
bien différents des gestes terrestres ne signifiaient rien pour lui.


Conscient de son échec,
Muh-R-AA cessa de gesticuler et de crépiter. Ses yeux devinrent fixes et, après
quelques secondes d’un silence bien particulier, il fixa Jord Maogan.


— Suivez-moi,
entendit distinctement le commodore.


Interloqué, Jord Maogan
attendit la suite, mais Muh-R-AA se tenait de nouveau immobile et silencieux.


— Ai-je bien
entendu, demanda Elika dont la voix se brouillait.


— Oui, dit le
commodore. Il se tourna vers Muh-R-AA : nous venons.


Muh-R-AA progressait à
une vitesse surprenante et ses courtes pattes que terminaient six petites
griffes préhensiles s’accrochaient aux moindres aspérités du sol spongieux. Il
fallait aux deux Terriens des efforts incroyables pour le suivre sur ce terrain
particulièrement traître et glissant. Plusieurs fois, Maogan dut s’arrêter pour
aider Elika à se redresser. Voyant cela, Muh-R-AA stoppa et se plaçant entre
les deux Terriens leur tendit à chacun l’une de ses pattes antérieures.
Surmontant une légère répugnance, Jord Maogan s’empara de la patte dont le
contact chaud et amical le surprit agréablement. Mais Elika demeurait figée.


— Allons, dit Jord
Maogan, faites un effort.


— C’est atroce, je
ne peux pas, dit Elika.


— Il faut.


Muh-R-AA demeurait la
patte tendue et posait sur Elika un regard étonné.


— Prenez cette patte
immédiatement, ordonna Jord Maogan.


L’autorité calme du
commodore agit. La jeune femme prit la patte et ses traits se détendirent.


— Je n’aurais pas
cru que ce soit cela, dit-elle.


Reprenant sa course,
Muh-R-AA les conduisit au centre de la clairière. Deux nouveaux Muhs
attendaient là. D’un bleu très vif, ils possédaient des yeux plus vastes et
plus profonds que ceux de Muh-R-AA. Jord Maogan discerna immédiatement qu’ils
avaient un puissant pouvoir hypnotique. Il se tourna vers la jeune femme.


— Ne les fixez pas.


— J’avais compris,
répliqua Elika en détournant la tête.


Plus entraîné que la
jeune femme, le commodore ayant pris soin d’établir un barrage mental, fit face
aux nouveaux venus. Ceux-ci ne craquetaient pas et observaient le commodore
avec calme. La somptuosité de leur carapace bleue dépassait en perfection ce
que l’on aurait pu obtenir à l’aide des meilleures matières synthétiques
modernes. Jord Maogan les sentait préoccupés par son barrage mental. Ils
cherchaient à pénétrer son esprit et leur échec les énervait. Muh-R-AA se
tenait à l’écart, dans une attitude respectueuse. Le plus grand des Muhs bleus
fit un geste. Alors, Jord Maogan aperçut les Leps géants.


Les grands oiseaux
survolèrent la clairière en accomplissant des cercles concentriques de plus en
plus resserrés, et vinrent se poser à côté des deux Terriens dans un grand
froissement d’ailes. Deux fois plus grands que des autruches, ils portaient
entre leurs ailes blanches très effilées et recouvertes d’écailles, une selle
analogue à celles que portent les chevaux sur terre. Leurs yeux vastes et
intelligents montraient qu’ils possédaient un degré de développement mental
presque inquiétant pour des volatiles.


Ils examinèrent les deux
humains avec beaucoup d’attention et se tournant l’un vers l’autre échangèrent
une série de caquètements modulés. Muh-R-AA vint se placer devant Elika et lui
tendant la patte, la tira doucement vers le plus petit des Leps. À son tour,
Maogan sauta en selle. Sans plus attendre, les deux oiseaux s’envolèrent. Les
deux Muhs bleus étaient restés immobiles au centre de la clairière.
Énigmatiques, ils regardaient les humains s’éloigner.
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Jord Maogan ne devait
pas tarder à comprendre pourquoi les Whums ne s’étaient pas donné la peine de
les faire escorter. Les deux Leps connaissaient, en effet, leur point de
destination avec beaucoup de précision et volaient sans jamais dévier de leur
ligne. Par deux fois, ils avaient même rectifié leur trajectoire en tenant
compte du vent. En dessous, la forêt se déroulait à l’infini.


Pour éprouver la
docilité de l’animal, Jord Maogan tenta de le guider à la manière des
cavaliers. Le Lep ne broncha pas. Mais, comme le commodore insistait, il se
retourna et lui lança un regard d’une effrayante lucidité. Ce fut à cet instant
que Jord Maogan commença à éprouver une réelle inquiétude. Le contrôle de la
situation lui échappait totalement et il se trouvait ballotté comme un jouet au
gré des événements.


Elika dont les cheveux
volaient dans le vent prenait, par contre, un réel plaisir à cette chevauchée.
Ils survolèrent ainsi une succession de vallées escarpées, puis la montagne fit
place à une plaine immense couverte de roseaux de plus de vingt mètres de haut.
Ces plantes abritaient des centaines de huttes végétales parmi lesquelles
s’affairaient un grand nombre de Whums. Dans la lumière dorée qui provenait de
la totalité du ciel, les deux oiseaux effectuèrent ensemble un virage précis et
commencèrent à perdre de l’altitude. Ce fut alors que le commodore découvrit à
l’horizon un paysage dont l’aspect familier lui arracha un cri. Une centrale
d’énergie semblable à celles qui existaient sur terre et, à côté, une tour
d’hyper-radar. Cet ensemble industriel était construit non loin d’un cosmodrome
sur lequel stationnaient trois vaisseaux cosmiques modernes à translation
instantanée. Cette découverte choqua profondément Jord Maogan. Jusqu’alors, il
s’était fait des Whums une image bucolique. Une civilisation non humaine la
plus intéressante qui lui ait jamais été donné d’étudier. Mais ce qu’il
apercevait là détruisait toute ses illusions, et il était sûr de ne pas rêver…


Décrivant des cercles
concentriques, les Leps commencèrent leur descente vers un long bâtiment
d’acier gris qui longeait la piste principale. Jord Maogan se pencha et examina
avec attention la plus proche des nefs spatiales. Selon la loi terrestre, son
nom figurait en grandes lettres fluorescentes autour de la coupole centrale.
« VICTORY » lut Jord Maogan. Il sursauta. Victory était bien
le nom de ce vaisseau de sir Percy que Pal Olborn avait vu se fondre
dans le néant. Les deux autres nefs portaient les numéros réglementaires des
vaisseaux de la F.S.C. Stupéfait, Jord Maogan examina attentivement la centrale
d’énergie. Le commodore était sûr de l’avoir vue quelque part. Il fit un
violent effort de mémoire, puis brusquement se souvint. Il s’agissait de la
centrale à antimatière d’El Baïr. Certes, le commodore ne doutait pas de sa
raison. Il était trop habitué aux visions insolites pour ne pas analyser
minutieusement toutes ses sensations. Mais la présence en cet endroit de la
centrale d’El Baïr, ou de sa réplique exacte, échappait à toute explication
logique. Mirage ? Projection géante ou réalité ? Jord Maogan se
sentait incapable de décider.


Réaliste, le commodore
se contenta donc de surveiller la manœuvre de son Lep. L’oiseau géant, après
une dernière circonvolution, se posa au centre d’une cour close de hauts murs
d’acier semblable à ceux du centre de recherches spaciales d’Houston dans le
Texas. Une délégation de Whums attendait là.


D'un rouge vif, ne
possédant pas d’élytres mais portant des antennes immenses, ils se tenaient
immobiles en demi-cercle. Leur pouvoir hypnotique dépassait toute imagination
et Jord Maogan se sentit envahi par un torrent d’impressions étrangères.
Cependant, l’agression cessa vite, comme si les Whums avaient seulement cherché
à tester les humains et non pas à les réduire à l’impuissance. D’ailleurs, les
Extra-terrestres disposaient d’autres moyens. En effet, ils braquaient sur les
humains des pulseurs L.G. exactement identiques à celui que Jord portait à sa
ceinture.


— Veuillez nous
remettre vos armes, entendit Jord Maogan.


La phrase avait été
prononcée en anglais, mais elle avait résonné à l’intérieur même du
crâne du commodore et non pas dans ses oreilles. Sans un mot, le commodore
dégrafa son pulseur et le tendit au Whum le plus proche.


À ses côtés, Elika,
encore sous l’influence hypnotique réagissait mécaniquement et Jord Maogan
regretta vivement à cet instant de l’avoir entraînée dans cette difficile
aventure à laquelle elle était mal préparée.


Ce fut la jeune femme,
visiblement téléguidée, qui, la première, prit le chemin de la porte noire
marquée de deux étoiles creuses en bronze.


— Suivez-la,
entendit Jord Maogan.


Aucun des Whums n’avait
bronché et leurs immenses yeux cerclés ne trahissaient pas leurs sentiments.


Derrière la porte noire,
un bref couloir faiblement éclairé, débouchait dans une salle ronde. Tout autour
de cette salle des vivariums à Whums étaient rangés en ordre et chacun d’entre
eux contenait une luciole bien vivante à en juger par leur brillance.


Jord Maogan ne savait
pas s’il pouvait encore faire confiance à ses yeux. En effet, chaque vivarium
supportait une plaque de cuivre bien astiquée, gravée d’un nom terrien. Sur
l’une le nom de sir Percy et sur une autre celui de Yan Paterson. Chacun
des containers était relié à un ensemble complexe de tubulures commandé par un
appareil de contrôle paraissant très au point. Mais la jeune femme n’eut pas le
temps de préciser davantage ses impressions. Déjà, les Whums les poussaient
dans un second couloir. Ils traversèrent un vaste garage dans lequel
stationnaient une vingtaine de pièges à Whums de type classique, puis un second
où bourdonnait un énorme compresseur. Enfin, les Whums les poussèrent dans une
cellule aux murs nus dont la porte se referma avec un claquement sec. Cette
cellule ne comportait ni meubles, ni sièges. Jord Maogan l’examina d’un coup
d’œil circulaire et, sans un mot, alla s’asseoir en tailleur dans un coin.
Elika restait debout. Sortie de son hypnose, la jeune femme était furieuse et
alla se planter devant le commodore, les jambes écartées et les mains aux
hanches.


— Mais enfin,
dit-elle, pourquoi ne pas avoir réagi ? Vous vous êtes laissé prendre
comme un petit garçon. C’est insensé. Je vous croyais plus déterminé.


— Il n’y avait rien
d’autre à faire, répliqua calmement Jord Maogan.


— Nous aurions pu
nous défendre dans la clairière avant de monter sur ces maudits oiseaux. Les
Whums n’étaient pas armés là-bas.


Le commodore hocha la
tête.


— Cela n’aurait
servi à rien. Nous aurions pris la fuite et après ? Nous sommes tombés
dans un monde dont nous ignorons tout. Pour se battre, il faut savoir contre
quoi. Je trouve que nous avons beaucoup appris depuis quelques minutes. Cela ne
vous frappe-t-il pas de voir les Whums armés des mêmes pulseurs que
nous ?


Les traits d’Elika se
détendirent, mais une lueur de désarroi passa dans son regard.


— Croyez-moi, reprit
Maogan, ce n’est pas en fuyant dans la forêt que nous aurions découvert ce
cosmodrome où font relâche les vaisseaux disparus.


Il se releva et fit face
à la jeune femme.


— Depuis quelques
minutes, je devine à peu près contre quoi je vais avoir à lutter. (Un silence.)
Croyez-moi, je me sens beaucoup plus à l’aise.


Elika le regarda. Un
pâle sourire vint éclairer son visage sous ses cheveux clairs. Elle vint se
blottir dans les bras de l’homme et éclata en sanglots.
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Accoudé en face du petit
écran de télé-absorption, le Surprenant observait la jeune femme qui pleurait
sur l’épaule de l’homme.


Il se tourna vers
Muh-X-ZH.


— Voyez-vous,
craqueta-t-il, ce procédé d’observation dépasse en perfection tous les autres.
Grâce à la télé-absorption de l’aura pronotique, ils ne peuvent même pas se
douter que nous les voyons. Dans leur cellule, les murs sont lisses. Pas le
moindre objectif pour nous trahir.


— Mais, remarqua
Muh-X-ZH, que font-ils donc ?


— Oh ! peu de
choses, expliqua le Surprenant. Elle se libère de ses émotions et il la
console.


— N’est-ce pas
attendrissant ? demanda Muh-X-ZH dont les antennes s’agitaient.


— Peut-être, admit
le Surprenant. Mais les « H » sont ainsi, faits. Ils passent du rire
aux larmes, accomplissent indifféremment de bonnes et de mauvaises actions et
font de la sorte preuve d’une incohérence mentale permanente. Ce serait sans
danger et sans intérêt si leur pouvoir matériel ne s’était pas accru dans de
dangereuses proportions depuis deux siècles. Mais, aujourd’hui, il est temps de
stopper leur élan.


Muh-X-ZH se pencha de
nouveau sur l’écran. Jord Maogan caressait doucement les cheveux de la jeune
femme et séchait ses larmes.


— Peut-être,
pourtant, ne devrions-nous pas répondre à la violence par la violence,
craqueta-t-il. Ces êtres paraissent très éducables. Prendre soin de cette race
et lui inculquer les premiers rudiments de l’éducation de sagesse suffirait à
la stabiliser.


Le Surprenant se
redressa. Il fixa durement Muh-X-ZH.


— Ah ! non.
Vous n’allez pas recommencer vos sottises. Les « H » sont
inéducables, sachez-le. Depuis 40 000 ans, l’histoire des « H »
ne comporte que meurtres, violence, guerres et esclavagisme. Attendrissants
lorsqu’ils sont faibles, ils deviennent toujours menaçants lorsqu’ils sont
puissants.


D’un geste nerveux, le
Surprenant coupa le contact, éteignant l’écran.


— Vous en avez assez
fait l’expérience pourtant. Il vous faut admettre que c’est par la violence que
j’ai réussi, à les vaincre. Il faut aller jusqu’au bout.


— Et que
comptez-vous faire de ces deux-là, demanda faiblement Muh-X-ZH.


— Simplement, je
vais les questionner afin de savoir comment, diable ! ils ont pu parvenir
jusqu’à nous, ensuite je les reconditionnerai. Ils achèveront leur triste
existence dans le vivarium…, avec les autres.


Quittant Muh-X-ZH du
regard, le Surprenant pressa le contact de l’inter.


— Le Glory II
est-il rentré de son expédition ? demanda-t-il.


— A l’instant, oui,
craqueta le haut-parleur.


— Ont-ils réussi à
capturer Vassili Petrovitch ?


Un silence.


— Attendez… Oui, ils
l’ont eu.


Les yeux brillants, le
Surprenant se tourna vers Muh-X-ZH.


— Parfait. Nous
tenons maintenant tous les savants « H » capables de discerner qui
nous sommes. Les voilà totalement à notre merci.


Une lueur de reproche
passa dans les yeux de Muh-X-ZH.


— Puisque nous
devons les liquider, pourquoi ne pas le faire d’un coup, objecta-t-il. Ce
serait plus honnête, non ?


— Trop facile,
ricana le Surprenant. Il faut leur laisser le temps de bien goûter à leur
panique.


De nouveau, il pressa le
bouton de l’inter.


— Amenez-moi les
prisonniers, ordonna-t-il.


* *

*


Elika commençait à peine
à se remettre de ses émotions lorsque la porte de la cellule s’ouvrit. Deux
Whums rouges entrèrent et, du canon de leur arme, firent signe aux prisonniers
de les suivre.


Ils les conduisirent
dans un couloir vivement éclairé. Un épais tapis le recouvrait et devant une
large porte à double battant, deux insectes blancs à la taille très fine,
montaient la garde. Ceux-ci apercevant le cortège, ouvrirent la porte. La pièce
où pénétrèrent alors les deux humains était de vastes proportions, et derrière
un bureau métallique, un vieil homme aux cheveux blancs attendait.


— Je suis Grégor
Pawlevski, déclara-t-il d’une voix sarcastique.


Il désigna deux
fauteuils.


— Asseyez-vous, je
vous prie. Nous avons pas mal de choses à nous dire.


Derrière lui, Jord
Maogan sentait la présence hostile des gardes armés de pulseurs. Il fixa
Pawlevski.


— Ce n’est pas une
surprise pour moi, rétorqua-t-il d’une voix froide. Je me doutais bien que ces
gentils insectes n’avaient pas assez de cruauté pour se venger comme ils l’ont
fait.


Le visage de Grégor
Pawlevski se ferma.


— Mesurez vos
paroles. Je vous préviens que je commande ici. (Un silence.) Je suis le chef
suprême de la communauté Muh. Votre vie dépend de ma bonne volonté.


Il parut se radoucir.


— Mais il ne vous
arrivera rien de regrettable si vous vous montrez raisonnables.


Jord Maogan réprima un
sourire.


— Je vous ferai
remarquer que nous n’avons fait preuve d’aucune agressivité depuis notre
arrivée sur ce monde. C’est vous qui nous avez fait enfermer comme des
malfaiteurs.


Tout en parlant, il
examinait le vieux savant avec curiosité. Des cheveux blancs fournis
encadraient un visage en lame de couteau où brillaient des yeux très bleus
d’une grande vitalité.


Grégor Pawlevski était
vêtu d’un extraordinaire carcan plastique ressemblant à s’y méprendre aux
carapaces naturelles des Whums. Sur la poitrine il portait une petite boîte
carrée reliée par deux électrodes à ses os temporaux.


Le savant dévisagea Jord
Maogan.


— Simple mesure de
précaution, en attendant de faire plus ample connaissance.


Maogan s’inclina. Une
certaine ironie se lisait dans son regard.


— Je suis le
commodore Jord Maogan. (Il désigna Elika.) Et mademoiselle…


— Inutile de nous
présenter, coupa Grégor Pawlevski. Je connais cette jeune personne. Une
acharnée de la chasse aux Whums, n’est-ce pas ?


— C’est inexact,
cria Elika dont les joues étaient devenues roses.


Mais Pawlevski ne
l’écoutait plus. Tourné vers Muh-X-ZH, il s’était mis à craqueter. Plus
exactement, c’était la boîte carrée fixée sur sa poitrine qui émettait une
série de sons correspondant à ceux produits par les Whums. Muh-X-ZH écouta
attentivement Pawlevski, s’inclina et quitta la pièce. Le vieux savant se
tourna alors vers Jord Maogan.


— Je vous connais de
réputation, commodore. Vous passez pour un homme raisonnable. C’est pourquoi je
me demande comment l’idée saugrenue de chasser le Whum pour vous distraire a
bien pu vous venir.


— Il y a un
malentendu, dit Maogan. Je ne suis pas venu à bord du Star-Hunt hôtel pour
chasser le Whum, mais, au contraire, pour faire cesser cette comédie et vous
rencontrer. (Un silence.) J’ai rempli une partie de ma mission, mais il faut
admettre que cela n’a pas été commode.


— Je vois que vous
avez le sens de l’humour, commodore. Mais cela ne sera pas suffisant pour me
convaincre. (Il se leva.) Vous êtes très fort. Avoir découvert le moyen
d’utiliser mon conditionneur prouve votre subtilité, et l’avoir fait, votre
courage. Raison de plus pour me méfier de vous : vous êtes dangereux.


— Vous avez tort, je
ne viens pas en ennemi, Pawlevski. Je me suis heurté comme vous à sir
Percy dont vous connaissez la puissance. Nous avons été contraints d’agir avec
prudence. (Il haussa le ton.) Et vous-même avez agi avec légèreté, sans nous
avertir. Sur terre, nous ne comprenions rien à ce qui arrivait.


Grégor Pawlevski éclata
d’un rire mauvais.


— Et vous n’y
comprenez encore grand-chose. Il eut un geste fataliste. Mais cela n’a aucune
importance.


— Vous trouvez, cria
Elika. Nous étions de votre parti ! Mais vous ne daignez même pas nous
écouter.


Elle trépignait en proie
à un début de crise de nerfs.


— À votre tour, vous
agissez comme le dernier des sauvages.


Sous l’insulte, le
savant blêmit.


— Je ne suis pas un
sauvage, gronda-t-il.


Puis fixant Jord
Maogan :


— Vous ne pouvez pas
comprendre… Si, peut-être…


Une lueur triste dansa
dans son regard.


— Après tout, vous
êtes les derniers êtres humains que j’aurai sans doute jamais l’occasion de
rencontrer, et il faut bien que je m’explique devant mes semblables…


» … Quand j’ai
commencé mes recherches à propos des Whums, je croyais, comme tout le monde,
avoir affaire à des phénomènes immatériels. J’ai commis la grosse faute
d’imaginer le piège à Whums et de m’en servir le premier. Très vite, je
découvris que ces lucioles s’éteignaient si on ne les alimentait pas en vide
prélevé directement sur le lieu de leur capture. J’imaginai alors le moyen de
comprimer ce vide. Ce fut beaucoup plus tard, alors que sir Percy venait
de prendre le contrôle du Star-Hunt hôtel que je découvris que les Whums
étaient en réalité des êtres vivants et que le vide que je croyais comprimer
était tout simplement l’air vital dans lequel ils baignaient. »


À cet instant de sa
narration, Grégor Pawlevski s’arrêta, son visage trahissait un désarroi réel.


— … Comprenez-moi,
commodore. À cet instant, j’ai tout fait pour dissuader sir Percy
d’aggraver le crime dont le premier je m’étais rendu coupable. Mais je prêchais
dans le désert. (Il frappa son bureau du poing.) Tout le monde alors me
considérait comme un doux illuminé. Je me suis fâché. Poursuivant mes études,
j’ai découvert que les Whums appartenaient au monde neutrinique. Seul
l’exercice des facultés mentales leur donnait une brillance perceptible à l’œil
humain. Et c’était là que la chose devenait particulièrement atroce. Les hommes
chassaient les plus beaux Whums, les plus brillants, et, chaque fois, ils
enlevaient par jeu un sage à ce monde impressionnant.


Jord Maogan qui laissait
parler le savant l’interrompit.


— Vous venez de
parler d’un monde neutrinique, mais cela paraît incroyable. Les neutrinos ne
sont-ils pas ces particules insaisissables, émises par les étoiles et qui ont
la propriété de traverser les corps solides sans jamais être stoppés dans leur
course ?


— C’est cela même,
admit Pawlevski. L’univers baigne dans un océan de neutrinos que l’on
considérait jusqu’à présent comme une sorte de fumée stellaire. Mais cette
fumée obéit à d’étranges lois. Elle s’est condensée par endroits, formant des
planètes neutriniques sur lesquelles la vie est née. Aucune étoile n’éclaire
cet univers, mais la chaleur et la lumière lui sont fournies par les marées
neutriniques venues des constellations lointaines et qui, dans cette région de
l’univers, sont cycliques. Elles durent vingt ans et déclinent pour revenir
vingt ans plus tard. À chaque cycle, les Whums s’endorment et se
métamorphosent. Songez que les plus sages, les plus luisants pour l’œil humain
avaient au moins cent cycles.


Ils sont tous morts,
maintenant.


La voix du vieux savant
vibrait d’indignation et au fond de lui, Jord Maogan Comprenait parfaitement
son indignation. Mais, les yeux fixes, Grégor Pawlevski reprenait son exposé.


— Une fois que j’ai
eu compris cela, tout est devenu facile, dit-il. Vous connaissez les télescopes
à neutrinos construits sur terre au fond des gouffres et des océans ? J’en
ai étudié le principe.


Il respira et fixa
Maogan.


… La matière de mon piège
à Whums est une amélioration des lentilles à neutrinos mises au point en 2024.
Et c’est pour cette raison que je viens de faire enlever Vassili Petrovitch.


Jord Maogan sursauta.


— Vous avez fait
enlever Petrovitch !


— Certainement. Il
est facile de comprendre pourquoi. Petrovitch est, vous le savez, le
spécialiste numéro 1 en ce qui concerne l’astronomie des neutrinos. Lui
seul aurait été capable de mettre les hommes sur la piste.


Il respira.


— Maintenant, je
suis tranquille.


— Je vois, dit Jord
Maogan, que cette nouvelle accablait. Mais cela ne m’explique pas notre
présence dans ce monde neutrinique.


— Je vous comprends,
admit Pawlevski. Il est difficile de croire à une chose pareille même en la
vivant.


Un long silence.


— Eh bien ! je
vais vous terrifier…, commodore, et vous, mademoiselle. Vous n’êtes plus
vous-mêmes une reproduction exacte de ce que vous étiez.


Pawlevski scandait
chacun de ses mots.


— Les particules qui
composaient vos corps terrestres sont actuellement dispersées dans l’infini,
mais l’appareil que j’ai conçu a reproduit fidèlement votre corps à l’aide de
particules neutriniques.


— C’est absurde,
cria Jord Maogan. Reproduire nos corps paraît possible, mais notre esprit,
qu’en faites-vous ?


Grégor Pawlevski eut un
mince sourire.


— Tout a été
reproduit, commodore, y compris vos acides nucléiques, les plus infimes
protéines et les plus minces signaux nerveux. En fait, vous êtes intacts.


Machinalement, Jord
Maogan se frotta le crâne.


— J’en suis fort
aise, murmura-t-il.


Elika qui, depuis un
moment, remuait nerveusement sur son fauteuil, se leva.


— Et les touristes,
cria-t-elle, sur un ton suraigu, parlez-nous des touristes.


Surpris, Grégor
Pawlevski sortit de son rêve éveillé.


— Je ne comprends
pas, que voulez-vous dire ?


— Je veux dire que
vous les avez fait passer à travers des parois d’acier. Ils n’étaient pas
neutriniques, mais humains… Mais je l’ai vu…, à travers les plafonds et les
parois… C’était affreux.


La face de Pawlevski se
fendit d’un sourire satisfait.


— Élémentaire,
voyons. Piège à homme ou piège à Whums, le principe est le même. Il s’agit, à
l’aide d’un matériau polyvalent de pouvoir traverser la matière tout en
retenant l’impondérable. La matière de mes pièges disperse les particules des
structures concrètes. Ces structures se reforment une fois le piège passé.
Simple, non ?


— Je n’y comprends
pas grand-chose, bafouilla Elika.


— Moi non plus,
admit Jord Maogan. Mais cela n’a guère d’importance. Par contre, j’aimerais
comprendre le procédé que vous avez utilisé pour capturer les vaisseaux en vol
et transférer les usines.


Pawlevski joignit les
mains.


— Mais le même
procédé que pour transférer les êtres vivants. Les vaisseaux et les usines que
vous avez aperçus sont les copies neutriniques exactes des objets terriens
disparus. La première capture, celle du Victory a été la plus difficile
pour moi. Le vaisseau avait fait relâche au Star-Hunt hôtel et j’ai dû,
pendant son escale, m’introduire clandestinement à son bord, afin d’y installer
un convertisseur. J’ai branché celui-ci directement sur la centrale d’énergie
et j’ai réglé afin qu’il se déclenche au moment où le vaisseau émergeait. Je
suis resté à bord, bien entendu, sous forme neutrinique et lorsque le vaisseau
a été transféré, je l’ai ramené ici.


— Et les
passagers ?


Grégor Pawlevski fit le
geste de disperser des cendres.


— Atroce, cria
Elika.


Le savant ne parut pas
entendre.


— Ensuite, tout est
devenu facile. Les Whums avaient soif de vengeance. Je les ai aidés. J’ai
confectionné des pièges à hommes et j’ai commencé le démontage des usines
terrestres essentielles. Je dispose maintenant d’une flotte puissante.


— Comment déménagez-vous
les usines ?


Le commodore avait posé
la question d’une voix blanche.


— Mais je crois vous
l’avoir déjà expliqué, dit calmement le savant. À bord de chaque vaisseau
neutrinique est installé un convertisseur. Celui-ci prend l’empreinte exacte de
chaque pièce de machine en la détruisant. De retour ici, l’empreinte est
fidèlement reconstituée à partir de neutrinos… Simple, non ?


— Humm, grommela
Maogan. Et dans quel but démontez-vous ces installations ?


Le savant eut à cet
instant un regard triomphal, il parut à Maogan dangereusement exalté.


— Mais tout
simplement pour doter les Whums d’une infrastructure industrielle suffisante
pour reprendre le flambeau de la main des hommes. (Un silence.) Car l’humanité
sera détruite, bien entendu.


— Et naturellement,
répliqua le commodore sur un ton imperturbable, ce sera vous, Grégor Pawlevski,
qui dirigerez ce nouveau monde.


Sans se préoccuper des
gardes qui se tenaient derrière lui, le pulseur braqué, Jord Maogan se leva et
marcha vers le savant.


— Ne croyez pas que
je sois surpris, Pawlevski. Et je comprends parfaitement vos motivations.
Durant toute votre vie, vous avez été humilié par les hommes. Certes, la
plupart d’entre eux ne vous valaient pas, et vous en avez conçu une sourde
rancune. Aujourd’hui, c’est votre propre haine que vous cherchez à assouvir.
(D’un geste, il désigna les gardes.) Il est vrai que les hommes ont maltraité
les Whums. Mais, sans vous, je suis certain qu’aucune idée de vengeance ne les
aurait effleurés.


À son tour, Grégor
Pawlevski s’était levé. Il était blême.


— Que ce soit ma
vengeance ou la leur, vous n’y changerez rien, commodore. Les Whums savent que,
sans moi, ils étaient perdus. Les hommes se sont toujours moqués de moi. Eux
m’écoutent et me font confiance. Il est normal que je me fasse leur allié.


Un drôle d’allié, dit
Maogan. Vous m’avez dit que le cycle des marées tièdes était de vingt ans,
n’est-ce pas ?


— Je ne vois pas
l’intérêt de cette question.


— Si, pourtant. Que
vont devenir vos installations industrielles pendant le long sommeil de leur
race ? Qui va les entretenir lorsque le froid absolu endormira ce monde
pour vingt ans ? Si j’ai bien compris, tous les vingt ans, ce monde
s’endort. Les forêts tombent en poussière pour renaître, magnifiques en
quelques mois, à l’époque du renouveau. Et pendant ce temps-là, les Whums,
profondément enterrés se métamorphosent. Pouvez-vous me dire ce que vous,
Grégor Pawlevski, pitoyable chef de cet univers étranger, deviendrez à ce
moment-là ?


Le problème ne se pose
pas encore, bredouilla le savant.


— Si justement, il
est là. Vous voyez bien que vous ne songez qu’au présent. À votre ambition
délirante et à votre vengeance. Vous avez eu raison de défendre les Whums, vous
vous trompez lourdement en espérant les faire évoluer dans une direction qui
leur sera néfaste.


— Mais, objecta
Grégor Pawlevski qui avait perdu une partie de son arrogance, il faut tout de
même les doter des moyens de se défendre contre les hommes !


Maogan recula d’un pas
et fixa le savant.


— Vous vous trompez
encore, Pawlevski, en disant cela. Il n’existe aucune raison de conflit entre
les Whums et les hommes. Aujourd’hui, les deux races s’ignorent totalement
l’une l’autre et la panique règne dans les deux camps. Réfléchissez. Si chacune
des deux espèces connaissait bien l’autre, le conflit cesserait de lui-même,
car rien, absolument rien, n’oppose les Whums aux hommes.


Le commodore se
radoucit.


— Je vous propose un
accord, Pawlevski. Ordonnez aux Whums de cesser leurs agressions et donnez-moi
les moyens de rentrer sur terre. Je me charge d’arranger les choses de ce
côté-là.


— Ah ! grinça
Pawlevski en ricanant. Vous êtes bien naïf, commodore. Les hommes ne vous
croiront pas. Vous passerez pour un fou, comme moi.


Du plat de la main, il
frappa à trois reprises l’acier gris de son bureau.


— Jamais, vous
m’entendez, jamais je ne vous laisserai faire une chose pareille.


Fixant les gardes, le
savant craqueta un ordre bref.


— Je vous fais
ramener dans vos cellules, je vois que nous ne pouvons pas nous entendre.


Suivant les gardes, Elika
et le commodore traversèrent la salle où étaient entreposés les containers dans
lesquels brillaient toujours les lucioles. Une nouvelle plaque de cuivre avait
été apposée : elle portait le nom de Vassili Petrovitch.


Trois Whums bleus
s’affairaient autour et vérifiaient le bon fonctionnement des appareils
d’alimentation.


— Il est difficile
de penser que ce sont des hommes qui sont enfermés là-dedans et brillent de la
sorte, soupira Elika.


— C’est pourtant le
cas, dit Maogan. Il faudra bien les sortir de là.


Il désigna les gardes.


— Avec eux tout
serait facile. Malheureusement ce vieux fou de Pawlevski est tout juste bon
pour la camisole de force.


Il prit la jeune femme
par l’épaule.


— Il ne faut pas
désespérer, nous trouverons bien un moyen.


— Si Pawlevski nous
en laisse le temps, soupira Elika.
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L’émotion produite au
Q.G. de la F.C.S. par l’enlèvement mystérieux de son chef Yan Paterson ne
s’était pas encore calmée lorsque Olver Gulv reçût son avis de nomination à ce
poste redoutable. Gulv était un jeune officier brillant et très actif, réputé
pour son esprit de décision, mais en prenant ses fonctions, il devait découvrir
que les éléments du dossier concernant les Whums étaient fort rares. Il allait
devoir se battre contre le néant sans armes et sans informations précises. En
effet, considérant toute cette affaire comme « Top Secret », Paterson
n’avait laissé aucune note concernant la mission de Jord Maogan. Cependant, la
situation s’aggravait d’heure en heure. Trois nouveaux vaisseaux de combat
avaient disparu en plein cosmos, suivis de près par six cargos géants. Le
démontage par es Whums des usines-clefs de la production industrielle se
poursuivait avec régularité. Et les faucilles continuaient à chasser
régulièrement les personnalités, semant la terreur dans les rues et les
campagnes. Personne ne dormait plus sur Terre. Dans les rues, les citoyens
allaient, les traits creusés par l’insomnie. Une perpétuelle inquiétude
inscrite sur le visage. Olver Gulv avait un instant envisagé l’évacuation totale
de la Terre et un repli sur Torb, la plus proche et la plus accueillante des
planètes de type terrestre, mais, depuis deux jours, des messages secrets
indiquaient que Torb elle-même commençait à subir les attaques des Whums.


Ce fut ce jour-là, alors
qu’il venait d’encaisser le choc de cette grave nouvelle, qu’Olver Gulv reçut
la première visite de Stern Dexer. Ce dernier se disant ancien assistant de
Vassili Petrovitch et expert en astronomie neutrinique avait assorti sa demande
d’audience d’une notification d’extrême urgence. Sans trop y croire, Olver Gulv
l’avait reçu pour le principe et maintenant Dexer parlait avec
volubilité :


— Je me suis
longtemps demandé pourquoi les Whums avaient enlevé Petrovitch, expliquait-il,
et cela a été pour moi le départ d’une longue étude. Aujourd’hui, je suis sûr
que c’est l’expert en astronomie neutrinique qui a été visé. J’ai eu, en effet,
l’occasion d’étudier un des rares vivariums à Whums encore visibles chez sir
Percy et j’ai découvert qu’il était construit de la même matière que nos
lentilles à neutrinos. Ma conclusion est formelle. Les Whums sont des êtres
neutriniques et c’est dans ce sens qu’il faut orienter nos recherches.


Olver Gulv d’abord
distrait s’était mis soudain à écouter l’exposé de Dexer avec une attention
soutenue.


— Il faudrait pour
étudier les moyens d’une contre-attaque prendre un risque, reprit Dexer.


Gulv leva les bras.


— Tous ceux que vous
voudrez, dit-il, au point où nous en sommes.


— Eh bien !
reprit Dexer, il me faudrait quelques Whums luisants. Je désirerais les étudier
à l’aise. De cette manière, je suis certain de découvrir assez rapidement un
moyen de les détruire.


Olver Gulv était devenu
pâle.


— Vous êtes fou,
Dexer, depuis l’accident du Star-Hunt hôtel, plus personne n’accepte de
chasser le Whum.


— Mais, objecta
Dexer, il reste bien encore quelques pièges à Whums, non ?


— Certes oui, mais
le moyen de les conduire sur place ?


Gulv se grattait le
crâne qu’il portait parfaitement rasé.


— Aucun capitaine
n’accepterait de…


Il réfléchit.


— Attendez, il nous
reste peut-être une chance.


Il pressa le bouton de
l'inter.


— Savez-vous si Pal
Olborn est rentré ?


— Non, depuis le
début de l’attaque whum, il a réussi à demeurer en état de sub-émergence à
proximité du Star-Hunt.


— Pouvez-vous lui
passer un message ?


— C’est possible,
oui.


— Bon. Eh
bien ! demandez-lui de capturer une vingtaine de Whums et de déguerpir au
plus vite. Qu’il nous ramène ces bestioles sur Terre et sans se faire prendre,
hein ? (Un silence.). Vous enverrez dans les parages, tous les vaisseaux
de la garde disponibles.


— Mais, commandant,
objecta le correspondant visiblement interloqué, ils vont se faire prendre.


— C’est bien ce que
je pense, admit Gulv, mais pendant que les Whums s’occuperont des nouveaux
venus, ils ficheront la paix à Pal Olborn.


— Vous ne trouvez
pas que c’est bien cher payé, commandant ?


— Pas d’objections,
coupa Gulv ; je sais qu’il s’agit d’une mission-suicide, mais j’y tiens.
Tâchez de me trouver des volontaires.


— Il y en aura,
répondit le correspondant, mais c’est une sacrée vacherie de travail que vous
nous demandez là, commandant.


— C’est la guerre,
dit Gulv.


Il se tourna vers Dexer
et le regarda durement.


— Vous aurez ce que
vous avez demandé et je souhaite pour vous que vous ne vous soyez pas trompé.


— Comptez sur moi,
dit Dexer. Je sais ce que je fais.


* *

*


C’était la première fois
depuis son arrivée dans le monde neutrinique que Jord Maogan entendait l’alerte
aux cônes. Une longue plainte venant de tous les points de l’horizon. Il y eut
un bruit de galopade dans le couloir et brutalement la porte de la cellule
s’ouvrit. Tout craquetants, les gardes lui firent signe de les suivre. En
courant, les deux Terriens traversèrent la cour. Les Whums les dirigeaient vers
une haute tour transparente qui sortait lentement du sol. Partout, les Whums se
hâtaient en groupes serrés et partout les tours de protection s’élevaient
lentement. Jord Maogan regarda alors le ciel. Douze cercles luisants
tourbillonnaient à la limite supérieure de l’atmosphère et une centaine de
petits cônes brillants venaient de s’en détacher.


— Mais qu’est-ce
donc ? demanda Elika qui haletait.


— Les hommes
attaquent, dit Maogan. Les cônes sont des pièges à Whums qui foncent sur nous
et les cercles des vaisseaux spatiaux.


Le commodore allait atteindre
la tour de protection lorsque le premier piège déboucha. Il progressait à une
allure folle et, opérant un brutal retournement, fonça sur Maogan. Le commodore
plongea au sol, se sentit effleuré et se redressa.


— Nous devrions nous
laisser prendre, ils veulent peut-être nous libérer, cria Elika.


— Surtout pas, cria
Jord en bondissant vers la tour, ils sont incapables de faire la différence
entre nous et les Whums. Nous luisons de la même manière.


Le cône revint alors que
Maogan atteignait la tour. Avec force, le commodore tira la jeune femme à
l’intérieur tandis que le cône heurtait durement la matière, invisible pour
lui, de la tour de protection. Le choc fit résonner celle-ci comme une cloche.
L’engin terrien vacilla et, désemparé, plongea dans la nuit. La luciole humaine
qui pilotait s’éteignit brutalement.


Cependant, la tour
transparente continuait à émerger. Chaque étage arrivant au niveau du sol
s’emplissait immédiatement de fuyards, et s’élevait alors d’un nouvel étage à
un rythme régulier tandis que du cosmodrome voisin, les chasseurs neutriniques
décollaient à cadence accélérée. Jord Maogan vit les premiers d’entre eux se
ruer sur les cercles brillants qui n’étaient autres que des vaisseaux terriens.
Ceux-ci, visiblement désarmés contre ce type d’agression, se laissaient
rapidement rejoindre et changeaient d’aspect. Sous l’effet des convertisseurs
whums, ils devenaient rapidement neutriniques. Leur structure surgissait du
néant et quelques minutes plus tard, parfaitement concrets, ils prenaient le
chemin du cosmodrome.


Jord Maogan ne s’était
pas trompé, il s’agissait d’unités de la garde spatiale portant bien visibles
leurs numéros d’ordre.


Mais, malgré les lourdes
pertes, l’offensive humaine demeurait très vigoureuse. Plus de trente nouveaux
cercles brillants flamboyaient dans le proche cosmos. Partout, les pièges à
Whums traçaient leurs sillons brillants et labouraient la foule de ceux qui ne
trouvaient plus abri dans les tours bondées. À cet instant, la totalité de la
chasse whum avait pris l’air mais, submergée par le nombre des assaillants, ne
parvenait pas à les neutraliser tous.


— Courageux mais
cinglés, gronda Jord Maogan. Ils ont engagé la moitié de la flotte et
pourquoi ? Pour ramasser une centaine de ces malheureuses bestioles.


L’offensive des hommes
s’acheva aussi brutalement qu’elle avait commencé. Les derniers des cônes
rejoignirent les cercles rescapés et Jord Maogan les vit foncer dans l’infini,
avec, à leurs trousses, la totalité de la flotte whum. Malgré la distance qui
s’accroissait rapidement, il était encore possible d’observer les combats
silencieux qui se livraient en plein espace. Incapables de riposter, les
vaisseaux terriens devaient se contenter, pour leur défense, de procéder à des
crochets brutaux. Mais, dans la plupart des cas, cette feinte ne les empêchait
pas d’être rejoints.


— Si deux vaisseaux
parviennent à rejoindre la Terre, ils pourront s’estimer satisfaits, observa
Jord Maogan. C’est ce que l’on peut appeler un sérieux gâchis.


De la main, il désigna
le cosmodrome.


— Regardez nos
vaisseaux capturés. Ils atterrissent les uns après les autres. Encore un coup
comme celui-là et les Whums posséderont la totalité de notre flotte.


— Ils ont sans doute
un plan, remarqua Elika. Ce n’est pas par hasard qu’ils n’ont engagé que des
vaisseaux de guerre.


— S’ils ont un plan,
il n’a pas l’air fameux. C’est rageant de ne pas pouvoir leur dire ce que nous
savons. (Un silence.) Je ne vois plus qu’un moyen d’en sortir. Il va falloir,
d’une façon ou d’une autre détruire Pawlevski.
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Seul dans son bureau,
Grégor Pawlevski réfléchissait. Prenant une feuille de papier, il écrivit.


« Supprimer Jord
Maogan et cette fille ».


Ce n’était pas par
hasard que le vieux savant utilisait la feuille. Depuis longtemps, il avait
remarqué que le fait d’écrire ses pensées les plus intimes était le seul moyen
d’empêcher les Whums de les capter. Or, Grégor Pawlevski se sentait surveillé
depuis quelque temps. Certains Whums du 20e cycle ne semblaient pas
résignés à son règne. En particulier Muh-R-VZ.


Poursuivant le cours de
ses réflexions, Pawlevski écrivit de nouveau. « Il ne faudra pas choquer
les Whums par cette exécution. Les Whums ignorent tout du meurtre. Il faudra
donc que la mort de Maogan et de la fille ressemble à un accident. Une expérience
de convertisseur truquée, par exemple. ».


Rêveur, Pawlevski
commençait à déchirer la feuille lorsque l’alerte aux cônes retentit. Le savant
se leva et d’un pas vif marcha jusqu’à la fenêtre.


— Il est incroyable
que les humains attaquent, grommela-t-il, c’est une erreur.


Levant les yeux, il
aperçut le premier des cercles. Les cônes approchaient. Retournant en hâte à
son bureau, Pawlevski abaissa une manette noire. Un bruit de moteur… Une
coupole transparente descendit lentement. Le savant avait tout prévu. Jamais
les hommes ne pourraient le surprendre ou le capturer. Avant longtemps, ils
apprendraient à compter avec Grégor Pawlevski.


Sans plus se préoccuper
de l’alerte, le savant se remit au travail.


Mais un bruit nouveau
vint de nouveau le distraire. En vérité, il s’agissait plutôt d’une absence de
bruit. Le moteur de la coupole avait cessé de fonctionner. Le dôme de
protection suspendu à mi-hauteur demeurait immobile. En soi, l’incident n’était
pas très grave. Les chances, pour Pawlevski, d’être capturé par un cône étaient
faibles, mais le savant ressentit pourtant une profonde inquiétude. Le
mécanisme de la coupole avait été monté avec beaucoup d’attention et il n’y
avait aucune raison pour qu’il tombe en panne, surtout à cet instant. Il avait
fonctionné à la perfection lors de chaque alerte et pendant les exercices qui
avaient lieu chaque semaine. L’énergie continuait à être distribuée partout et
les lampes d’éclairage fonctionnaient bien. Sans aucun doute, quelqu’un venait
de stopper volontairement le moteur…


Nerveux, Pawlevski
secoua plusieurs fois la manette noire, en vain. Allant vers la cloison, il
ouvrit la petite trappe qui dissimulait la manivelle de secours. La sueur
perlait sur le front du vieil homme, tandis qu’il introduisait l’embout de
l’instrument dans son carré.


Déjà, dehors, deux cônes
venaient de passer dans un éclair.


Pawlevski commença à
tourner. Cette fois ses soupçons se transformèrent en certitude. L’appareil
avait été saboté, même le système manuel ne fonctionnait plus.


Rageur, le savant retira
la manivelle bloquée de son logement et la lança à travers la pièce. Le lourd
instrument de métal alla s’abattre sur le bureau et poursuivit sa course
jusqu’aux pieds de Muh-R-VZ qui venait d’entrer.


— Je vous trouve
bien nerveux, Surprenant, craqueta le Whum.


Pawlevski ne répondit
pas. Un flot d’idées bouillonnait dans sa tête et l’aspect de Muh-R-VZ le
pétrifiait. Raide dans son carcan plastique, le savant recula d’un pas. Vêtu
comme il l’était, son aspect ne différait guère de celui du Whum, mais les yeux
n’étaient pas les mêmes. La puissance se lisait dans ceux du Whum et une flamme
menaçante y brillait.


— C’est vous qui
avez détraqué le système de protection ? parvint à craqueter Pawlevski.


Le savant poussa un cri.
Un cône venait de traverser le bureau à une vitesse fantastique, le manquant de
peu. Fonçant en avant, Pawlevski bouscula Muh-R-VZ et se précipita dans le
couloir.


Être surpris par un cône
dans un bâtiment était un incident très grave. À l’extérieur, les chances de
survie étaient plus grandes, car il était possible de courir, de plonger,
d’éviter. Entre des murs rigides, aucune manœuvre de fuite n’était possible.


Pawlevski fonça vers la
cour. Tout en courant, il songeait que Muh-R-VZ avait voulu sa mort. C’était
lui, à n’en point douter, qui avait bloqué le mécanisme de la coupole et
c’était lui aussi qui, à l’instant où le cône arrivait, avait projeté dans son
esprit ce flot de pensées délirantes qui devaient le rendre encore plus luisant
aux yeux des chasseurs.


Pour la première fois,
Pawlevski mesurai, à quel point il avait sous-estimé la puissance mentale des
Whums. Muh-R-VZ avait certainement senti l’arrivée des hommes quelque peu à
l’avance, et très rapidement, il avait conçu un plan pour perdre Pawlevski.


La cour était déserte.
Tous les Whums s’étaient enfuis vers les tours. Haletant, le savant se dirigea
vers la salle des vivariums. S’il parvenait à rejoindre cet endroit et à
s’enfermer dans un container vide, il serait sauvé.


Un nouveau flot de
pensées venait de l’envahir. Des idées sur la construction sociale du monde et
la gestion politique d’un empire géant. De quoi le rendre lumineux comme un
phare aux yeux des chasseurs humains. Dans un geste dérisoire, Pawlevski se
passa la main sur le front pour chasser le flot d’images qui l’assaillaient. En
vain. D’autres pensées étrangères surgissaient en lui sans qu’il lui soit
possible de les refouler. Il se retourna. Muh-R-VZ le fixait tranquillement
installé à une vingtaine de mètres derrière lui.


Grégor Pawlevski avait
écrit trop vite que les Whums ignoraient tout du meurtre. L’un d’entre eux, au
moins, avait compris les méthodes humaines et paraissait même les avoir
améliorées. Le cône revenait. Négligeant le Whum noir, il fonça sur Pawlevski.


* *

*


Willy Morris ne se
faisait aucune illusion. Jeune pilote fraîchement breveté, il avait accepté
comme un honneur insigne d’être admis au sein d’un équipage aussi prestigieux
que celui que commandait Pal Olborn. Aussi, avait-il décidé sans hésiter, de se
porter volontaire pour ce que le commandant avait qualifié de
« mission-suicide ». Pourtant, rien ne paraissait dangereux dans
cette chasse fantasmagorique aux lucioles, et le minispace était un jouet
merveilleux qui obéissait à la seconde aux réflexes précis et affûtés de Willy.


Les ordres au jeune
pilote étaient stricts.


« Se rendre dans le
champ des Whums et capturer le plus vite possible une luciole très brillante.
Rentrer dès la première capture, sans perdre une seconde. »


Pal Olborn n’avait pas
précisé la nature du danger qui menaçait les chasseurs. Willy savait seulement
qu’il pouvait être désintégré d’un instant à l’autre. Mais il s’en moquait.
L’immense espace plein de lueurs, vers lequel il plongeait à une vitesse
fantastique le fascinait, et le plaisir de la chasse l’emplissait tout entier.
Son minispace arrivait au milieu du champ principal de chasse, lorsque, au
centre d’une tache sombre, il aperçut une lueur beaucoup plus violente que
toutes les autres. Manquant d’expérience, Willy descendit un peu vite et se
trouva au-dessus de sa proie sans avoir eu le temps de bien l’ajuster. Le
pavillon le manqua. Entraîné par son élan, Willy se retrouva au centre d’une
région fort peuplée de lueurs fuyantes. Willy considéra un instant la masse
brillante. Il n’y avait qu’à plonger dedans pour réussir sa chasse. Les ordres
étaient stricts. Willy aurait dû le faire instantanément et rentrer. Pourtant
le jeune pilote hésitait. L’autre lueur rouge aperçue au passage était
tellement surprenante qu’il ne jugeait plus aucune autre proie intéressante. Faisant
volte-face, il retourna vers l’espace sombre où il l’avait manquée la première
fois. Le Whum s’était déplacé mais luisait toujours, avec moins de régularité
cependant. Sa luminosité présentait des éclipses saccadées, suivies de flashes
brutaux, presque éblouissants. Willy nota qu’à une vingtaine de mètres du Whum
rouge, un autre Whum, infiniment plus pâle, présentait des différences de
luminosité inverses. Chaque fois que le Whum rouge étincelait, le Whum pâle
s’éteignait presque.


Le jeune pilote avait
quelques notions à propos des lucioles, mais jamais il n’avait entendu parler
d’un tel phénomène. Aussi, au mépris des ordres reçus, décida-t-il de capturer
les deux lucioles. Pour réussir, il faudrait s’y prendre à deux fois.
L’opération serait aisée. Dans cet espace désert, la seconde luciole n’aurait
pas le temps de s’échapper. Willy manœuvra donc pour attaquer la
première : la plus brillante de ses proies.


* *

*


Muh-R-VZ vit le cône
foncer sur Pawlevski. Ses prévisions s’avéraient exactes. L’expérience de
transfert de luminosité auquel il songeait depuis longtemps, réussissait
magnifiquement. Tandis que le cône se précipitait sur le vieux savant, le Whum
faisait déferler dans l’esprit de l’autre un flot ininterrompu de pensées que
l’homme tentait de refouler. Mais le potentiel mental du Whum s’avérait
beaucoup plus grand que celui de l’homme et les éclipses se faisaient moins
fréquentes.


Deux fois, Pawlevski
plongeant au sol, évita le piège. Mais au troisième assaut, l’homme, hors
d’haleine, se posa contre le mur. Vaincu moralement par le puissant assaut
psychique du Whum, il était désormais trop las pour résister physiquement.
Muh-R-VZ vit que la fin était proche. Le cône sans doute conscient de sa
victoire, s’approchait sans hâte. Raide, les bras écartés, les mains posées à
plat contre la pierre, Pawlevski le regardait avancer, les yeux exorbités par
l’épouvante.


Lorsque le savant
disparut dans le mur, Muh-R-VZ développa ses antennes au maximum et les pointa
dans la direction qu’avait prise le cône. Le Whum noir savait que le cône
allait revenir pour tenter de le capturer. Aussi resta-t-il immobile, les sens
aux aguets. Le cône avait dû décrire un vaste cercle souterrain, car Muh-R-VZ
le vit surgir du sol, à moins de deux mètres de lui. À cet instant, Pawlevski,
nettement visible dans la transparence du piège, paraissait prostré. Muh-R-VZ
eut un instant de panique. Avait-il manqué son coup ? Pourtant les
impulsions mentales qu’il envoyait le vidaient totalement de sa substance. En
ce moment, si ses calculs étaient exacts, Pawlevski devait briller d’un éclat
insoutenable et lui, Muh-R-VZ devait être totalement obscur.


Le cône hésitait,
tournoyait sur lui-même et Muh-R-VZ, les antennes dressées, le suivait des yeux
sans bouger d’un pouce. Il aurait suffi au cône d’une charge soudaine pour
capturer le Whum. Mais le pilote ne devait pas le voir, car il recula lentement
et commença à prendre de la hauteur. Attentif, Muh-R-VZ s’appliqua encore
quelques instants à diriger vers Pawlevski le flot de ses pensées. Soudain, le
cône fila vers le ciel.


Lorsqu’il se fut
suffisamment éloigné, Muh-R-VZ passa à la seconde phase de l’expérience.


Ses yeux brillèrent.
Tout marchait comme prévu. Il recevait parfaitement les émissions mentales du
Surprenant. Ses projets allaient sans doute pouvoir se réaliser.


* *

*


Dans le vaisseau qui
fuyait à folle allure à travers le cosmos, Pal Olborn passait en revue les
Whums capturés. Tous n’étaient pas beaux. Les pilotes avaient dû opérer trop
vite et la sélection en avait souffert. Pourtant l’une des proies répondait à
toutes les attentes. Le vivarium où elle était enfermée répandait une puissante
lueur rouge.


Olborn s’en approcha.


— C’est pour cette
luciole que vous avez pris tant de risques, Willy ?


— Oui, commandant.
C’est à cause d’elle que j’ai pris cent quatorze secondes de retard sur mon
plan de vol. Elle en valait la peine, non ?


Olborn posa sur le jeune
pilote un regard froid.


— Elle est la seule
valable du lot, Willy. Mais ça ne vous épargnera pas les arrêts de rigueur.
Vous ne deviez pas prendre de retard.


Willy se raidit.


— Il y a une chose
que je ne comprends pas, commandant. Cette luciole n’est plus sujette à
variations maintenant. Elle brille d’une manière régulière. Vous ne trouvez pas
ça étrange ?


Olborn haussa les
épaules.


— Ils s’en
débrouilleront sur terre. (Un silence.) Si nous y parvenons, un jour…


Le dos courbé, Pal
Olborn s’éloigna lentement des vivariums.


Sur l’écran central du
poste de contrôle, l’image d’un nouveau vaisseau en train de se dissoudre
s’estompait lentement.


— Passez
immédiatement en état de condensation spatio-temporelle, ordonna Olborn.


Il s’approcha du hublot.
Le cercle de feu qui suivait son vaisseau depuis quelques instants s’était
encore rapproché.


— Et faites vite,
ajouta-t-il. Sinon nous allons partir en fumée.
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Dans un glissement
huilé, la tour de protection rentrait dans le sol, stoppant quelques secondes à
chaque étage, pour libérer son précieux chargement. Calmes et disciplinés, les
Whums passaient les larges portes et s’éloignaient en silence. Bientôt, leur
étage étant arrivé à niveau, ce fut au tour des deux humains de sortir.


Jord Maogan avait un
instant espéré pouvoir s’évader à la faveur de cette alerte. Mais fidèles au
poste, les gardes attendaient.


Traversant la large
place où gisaient de nombreux Whums mortellement blessés par les pièges qui les
avaient manqués, Jord Maogan regagna tristement la cour grise. Les événements
lui avaient causé un choc très dur et le spectacle de ces malheureux insectes
qui agonisaient lentement un peu partout en s’agitant sans une plainte,
l’accablait. Jord Maogan remarqua qu’ils gardaient leurs pulseurs au fourreau.
Sans doute, pensa le commodore, se sentaient-ils solidaires de l’homme qui,
comme eux, avait fui devant les cônes.


Alors qu’ils passaient
devant la porte qui conduisait au bureau de Pawlevski, Maogan remarqua qu’elle
était restée ouverte et battait dans le vent. Près du vivarium, des traces de
fuite et de glissade marquaient le sol. À l’intérieur, le spectacle était plus
terrible encore. Un minispace s’était acharné sur les containers des
prisonniers qui gisaient au sol, renversés et brisés. Seul celui portant le nom
de Yan Paterson était demeuré intact et à l’intérieur l’homme luisait encore.
Elika, visiblement oppressée, rompit le silence.


— C’était donc cela,
le but de leur attaque. Ils sont venus pour libérer leurs prisonniers.


— Je ne le crois
pas, répondit Jord Maogan. Les hommes ignoraient le sort des victimes.
N’oubliez pas que, à l’heure actuelle, les hommes ne connaissent pas encore la
nature exacte des Whums. Non, ils n’ont attaqué ce coin que parce qu’il était
le plus riche en Whums très luisants.


Jetant un coup d’œil aux
gardes qui ne s’opposaient pas à son inspection, le commodore approcha des
containers disloqués.


— C’est par hasard
que le pilote humain a découvert cet endroit et ces hommes flottants dans
l’espace, vivants et nus. Il a certainement cru être victime d’un cauchemar.
Regardez. Il s’est acharné. Il a voulu les délivrer, les emmener pour se
prouver à lui-même qu’il ne rêvait pas.


Mentalement, Elika
imaginait la scène. Le pilote du minispace découvrant des humains, bien
vivants, flottant dans l’espace glacé, obscur. Les tuyauteries, les
compresseurs et les installations de climatisation étaient invisibles, donc inexistantes
pour lui. Il avait cru pouvoir foncer. Le choc de la matière des pièges avec
les containers avait dû être effroyable. Elika imaginait le pilote frappé de
terreur en ressentant la collision terrible avec le néant. Le drame avait dû se
jouer en quelques fractions de secondes. Les prisonniers étaient morts et le
minispace désemparé s’était perdu. À l’heure actuelle, il devait flotter
invisible et détruit tout près de là. Jamais le pilote ne saurait pourquoi il
était mort.


La jeune femme releva la
tête.


— Effroyable,
murmura-t-elle.


Les Whums qui
escortaient les deux Terriens s’étaient éloignés et discutaient entre eux.


Quelque chose semblait
les troubler. La porte noire marquée de deux étoiles creuses s’ouvrit et un
Whum vert tout craquetant en sortit. Pendant quelques instants, le groupe
craqueta avec animation et, soudain, l’un des gardes fit signe aux humains de
le suivre. Mais il ne se dirigeait pas vers la prison. Au contraire, il les
conduisait vers le bureau de Grégor Pawlevski.


Un grand Whum violet se
tenait debout derrière le bureau d’acier gris. À ses côtés, douze Whums
turquoise rangés en demi-cercle attendaient. Le garde pria Jord Maogan de
rejoindre le Whum violet derrière le bureau et, s’inclinant, lui tendit son
pulseur en le tenant par le canon.


Sans broncher, Jord
Maogan prit l’arme, l’accrocha à sa ceinture et observa l’assemblée. Les yeux
whums le fixaient avec intensité mais sans agressivité. Seule la présence d’un
Whum noir, qui se tenait quelque peu à l’écart, jetait une note discordante.
Sans être menaçante, son attitude énigmatique inquiétait le commodore, mais les
autres Whums semblaient ne pas s’occuper de lui. Un des gardes approcha. Il
portait une boîte carrée, semblable à celle de Grégor Pawlevski.


Sans un mot, il la fixa
sur la poitrine de l’homme et en ajusta avec soin les électrodes à ses os
temporaux. Le Whum noir ne paraissait pas apprécier le spectacle. Il eut un
geste d’impatience et, après avoir posé sur le commodore un regard inquiétant,
quittait la salle.


Visiblement, l’assemblée
attendait un discours et le silence de Jord Maogan la décevait. Le commodore se
tourna vers Elika.


— Je me demande ce
que, diable, signifie ce micmac.


— J’ai peut-être une
idée, fit la jeune femme. Grégor Pawlevski a été enlevé par les cônes et les
Whums vous offrent sa place.


— C’est ce que je
crois comprendre ; et, si vous avez raison, ces bestioles sont dotées
d’une naïveté et d’une confiance sans limite. (Un silence.) A moins que ce ne
soit de la sagesse tout simplement.


Devant les Whums qui
l’observaient avec anxiété, Jord Maogan multipliait les efforts pour faire
craqueter la maudite boîte. Mais aucun son n’en sortait. Elika lui lança un
regard affolé.


— Vite, je vous en
prie.


Jord la regarda. Puis,
pour faire quelque chose, il ouvrit un tiroir, y déposa le pulseur, tendit ses
mains vides vers les Whums en signe de paix et, majestueux, prit place sur le
fauteuil du savant.


— Voilà, dit-il en
s’adressant à Elika.


C’est tout ce que je
peux faire pour le moment.


 







Les Whums
craquetaient entre eux avec animation. L’un d’eux s’avança et vint poser une
patte griffue mais légère sur l’épaule du commodore. De l’autre, il ouvrit un
tiroir et d’une troisième commença à en inventorier le contenu. Tirant une
liasse de notes, il les étala sous les yeux de l’homme. Il s’agissait d’une
table de correspondance rédigée de la main de Gregor Pawlevski. D’un côté, des
signaux en pseudo-morse ; de l’autre, des mots anglais.


Il s’agissait d’un très
gros travail, mais les Whums ne paraissaient pas se rendre compte de l’effort
qu’exigeait son assimilation et attendaient, fébriles, les yeux noyés
d’angoisse.


Attentif, Jord Maogan
commença à déchiffrer. Son regard tomba sur le mot « DEMAIN ».


— « DEMAIN »,
pensa-t-il avec force en interprétant les signaux.


Alors, subitement, la
boîte craqueta.


L’angoisse disparut
instantanément des yeux whums. Ils craquetèrent entre eux et, l’un après
l’autre, se retirèrent.


* *

*


Les classeurs du bureau
de Grégor Pawlevski contenaient un nombre impressionnant de feuillets couverts
de calculs. Le vieux savant, négligeant les méthodes modernes, s’était attaché
à résoudre certains problèmes sans l’aide d’aucune machine et, chose étonnante,
il y avait réussi.


Fort de sa nouvelle
structure mentale héritée des Stols, Jord Maogan déchiffrait chaque feuillet
d’un coup. Quelques heures plus tard, il avait achevé de les dépouiller. Il
résultait de sa lecture que Grégor Pawlevski avait créé chez les Whums une
organisation de travail puissante, mais présentant un grave défaut. Tout
reposait sur Pawlevski.


Les Whums, formés par le
savant, étaient de bons exécutants hautement spécialisés, mais incapables de
concevoir. En fait, Pawlevski, doté d’une puissance de travail sans limites,
s’occupait de tout. Il allait d’atelier en atelier, ordonnant et dirigeant
toutes les recherches dans leurs moindres détails. C’était lui aussi, qui avait
établi le programme des démontages d’usines sur Terre, sans oublier la moindre
vis.


Directement reliés au
bureau par un couloir privé, les entrepôts présentaient un spectacle qui
arracha un cri à Jord Maogan. Là, sur des centaines de mètres, des milliers de
cases soigneusement répertoriées contenaient tout l’échantillonnage des
instruments scientifiques existant sur Terre, ainsi que les pièces de rechange
nécessaires à leur entretien.


La collecte de ces
instruments avait certainement exigé, dans de nombreux cas, la présence de
Pawlevski à bord des vaisseaux-pirates et Jord Maogan imaginait parfaitement la
stupeur des milliers de Terriens qui avaient vu, sans comprendre, disparaître
leurs outils les plus précieux.


Une petite équipe de
Whums jaunes travaillait dans l’entrepôt et leur chef se dirigea vers Maogan.
Il craquetait avec volubilité, en agitant ses antennes. Ayant légèrement
progressé dans sa connaissance du langage whum, Jord Maogan comprenait
vaguement ce que lui expliquait cet étonnant chef magasinier. Le Whum
expliquait qu’il lui manquait une pièce essentielle pour la réparation d’un
vaisseau cosmique et demandait l’autorisation d’aller la chercher sur Terre.


Jord Maogan réfléchit
longuement. Une énorme responsabilité reposait désormais sur ses épaules. La
moindre fausse manœuvre pouvait lui être fatale. Il ne fallait pas perdre la
confiance des Whums.


— Je manque encore
d’informations, dit-il Il faut attendre quelques jours.


Devant la visible
déception de son interlocuteur, il ajouta.


— Je ne sais pas où
sont basés les vaisseaux terriens de ce type.


— Mais, objecta le
Whum, nous le savons, nous.


Maogan observa les yeux
du Whum. Ils brillaient d’intelligence et une bonne volonté s’y lisait.


— Dans ce cas,
apportez-moi votre plan d’action dans mon bureau, nous l’étudierons ensemble.


Le Whum agita ses
antennes.


— D’accord,
craqueta-t-il.


Jord Maogan regagna son
bureau. Il lui était impossible de s’opposer directement aux Whums et une
agression de plus ou de moins ne changerait guère la situation sur Terre. Mais
il mesura à cet instant à quel point sa tâche allait être difficile. Les Whums
l’avaient choisi pour continuer l’action entreprise par Grégor Pawlevski et ils
en connaissaient parfaitement le but. Les faire changer d’avis ne serait pas
commode.


Dans son bureau, Elika
l’attendait près de la fenêtre. La jeune femme paraissait soucieuse.


— Je ne sais pas ce
qui se passe, mais les Whums s’agitent beaucoup.


De la main, elle désigna
un grand Lep qui venait de se poser au centre de la place.


— Les Leps ne
cessent d’aller et venir. On dirait qu’il y a du tirage entre les Whums noirs
et les autres. D’ailleurs, les usines sont protégées. Il y a des Whums jaunes
postés partout.


Maogan se pencha à la
fenêtre. Un groupe d’oiseaux géants volait vers le Sud, tandis qu’un Whum noir
discutait vivement avec un très grand Whum violet aux antennes immenses.


— Ce sont les
derniers sages, observa le commodore. Ils ne sont plus d’accord entre eux et je
suppose que nous sommes au centre de leur discussion.


— Comment
savoir ?


Jord Maogan eut un geste
fataliste.


— Pour le moment, la
meilleure chose que nous puissions faire est de nous plonger dans l’étude des
méthodes de Grégor Pawlevski ? Nous verrons bien par la suite. Seuls les
événements pourront dicter notre conduite.
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Olver Gulv bouillait de
rage et son visage, habituellement blafard, s’empourprait. Pendant quelques
instants, il se contraignit à jouer un hypnoglyphe soyeux taillé dans de la
fourrure d’Ornyx, mais le contact de l’objet sédatif ne lui produisait aucun
soulagement. D’un geste brusque, il l’envoya valser au fond de la coupole de
protection et se tourna vers Stem Dexer.


— Enfin, c’est
incroyable ! Vous me faites organiser une expédition qui nous coûte quinze
vaisseaux, et vous n’êtes pas fichu de réussir votre expérience !


Gêné, Dexer se tenait
raide. D’une main nerveuse, il froissait le tissu lisse de sa combinaison de
laboratoire.


— Je ne suis pas
entièrement responsable. Les pilotes qui ont capturé les lucioles se sont
montrés nerveux. Ces bêtes sont délicates et j’ai l’impression que beaucoup
d’entre elles ont été blessées au moment de leur capture. Elles n’ont pas
survécu. Les six qui nous restent sont bien pâles. Je crains que mon expérience
ne soit pas concluante avec elles.


Gulv se dressa et posa
les mains à plat sur le bureau.


— Vous voulez dire
que c’est raté ? Vous y êtes bien pour quelque chose. Depuis deux jours,
vous piétinez. Vous n’étiez pas prêt. Toutes vos expériences de destruction des
Whums ont échoué. Il fallait le dire…, retarder l’expédition…


— Ça n’aurait servi
à rien, rétorqua Dexer. En théorie, l’appareil devait fonctionner. Il fallait
bien en faire l’expérience. Je crois qu’il sera au point demain.


— Magnifique !
s’exclama Gulv. Et demain vous n’aurez plus une seule luciole en vie pour la
réaliser ! (Un silence.) Vous n’imaginez sans doute pas que je vais
risquer nos derniers vaisseaux pour aller vous en chercher d’autres, non ?


Dexer se racla la gorge.


— Ce ne sera sans
doute pas la peine. Il en reste au moins une rouge encore en pleine vitalité.
Je ne pense pas qu’elle s’éteigne d’ici à demain.


— Je le souhaite
pour vous, Dexer, fit Gulv d’un ton tranchant.


Le chef suprême s’était
assis, soudainement calmé. Il réfléchissait.


— Mais, enfin,
Dexer. Imaginez que ça ne marche pas demain. N’y aurait-il pas un moyen de les
garder en vie, ces lucioles ?


— J’y ai bien songé,
dit Dexer. Elles meurent parce qu’elles manquent de quelque chose. Un mystérieux
aliment qu’elles doivent trouver dans le cosmos.


Il eut un geste
d’impuissance.


— … Mais allez savoir
quoi…


Gulv le fixa.


— Vous avez raison,
Dexer. Tâchez de faire vite. Vous représentez notre dernier espoir.


* *

*


Dans son container,
Grégor Pawlevski mourait de soif. Le bruit du compresseur qui l’alimentait en
air retentissait douloureusement dans son crâne. Les lèvres épaissies, la gorge
douloureuse, le vieil homme savait qu’il n’en avait plus pour longtemps. Seule
la haine le maintenait en vie. La haine des hommes qui, toute sa vie, l’avaient
bafoué et spolié et qui, maintenant, allaient avoir sa peau sans même savoir ce
qu’ils faisaient.


Prostré au fond de son
container dans lequel régnait une chaleur étouffante, Pawlevski ignorait le
spectacle splendide de cette Terre neutrinique qui étincelait autour de lui
dans le fleuve lumineux provenant du soleil proche. Un peu plus loin, il
apercevait six Whums, très jeunes. Ayant un psychisme faible, les pauvres Muhs
n’avaient pas résisté à l’aventure. Privés de tout, ils agonisaient.


Pawlevski, lui, se
défendait. Il espérait encore une action libératrice des Whums. Tous ne
pensaient pas comme le Whum noir, la disparition du Surprenant avait dû causer
un choc terrible là-bas. Pawlevski en était certain. Bientôt les vaisseaux
whums apparaîtraient dans le cosmos. Ce serait la fin de la soif et le début de
la vengeance.


À l’encontre des jeunes
Whums, Pawlevski pensait beaucoup, brillait beaucoup.


Stem Dexer vérifiait
soigneusement la position des lentilles neutriniques de son appareil. La
difficulté pour lui résidait dans le fait qu’il avait à atteindre la luciole à
l’intérieur même de son container. Deux fois, à l’aide du faisceau de son laser
à neutrinos, il avait réussi à percer la matière des containers. Chaque fois,
l’implosion avait tué la luciole, mais l’expérience ne prouvait rien. Cette
fois, il s’agissait d’atteindre directement le Whum rouge, à l’aide d’un laser
neutrinique installé à l’intérieur même du container géant, que Stern Dexer
avait fait construire de toute urgence. Il fallait dire qu’Olver Gulv n’avait
pas ménagé son aide. Toute l’industrie de pointe terrestre mobilisée,
travaillait au projet. Et la production en chaîne de l’arme nouvelle débuterait
à haute cadence dès la réussite de l’opération.


Le container monté, le
laser neutrinique installé à l’intérieur, il avait fallu mettre en place le
système de télécommande et en vérifier le bon fonctionnement. Tout cela avait
été réalisé en 18 heures d’un travail acharné, par une bonne équipe réunissant
l’élite des spécialistes mondiaux.


« Emplir » le
container de vide spécial avait posé un autre problème. Fort heureusement, sir
Percy avait constitué d’importantes réserves destinées au développement de son
trafic. Ce problème résolu, il avait fallu transférer le Whum rouge dans le
container géant. Instant d’intense émotion !… Tout s’était bien passé.


* *

*


Incapable de se tenir
sur ses jambes, Grégor Pawlevski venait cependant de sortir de sa torpeur.
Quelque chose avait changé autour de lui. Il fallut un moment au vieux savant
avant de savoir quoi. C’était le rythme du compresseur qui venait de varier.


Quelques secousses se
produisirent. Le compresseur stoppa. Pourtant la chaleur devenait moins forte à
l’intérieur du container. Un souffle d’air frais parvint aux narines de l’homme
et acheva de l’éveiller.


Grégor Pawlevski se
rendit compte qu’il flottait à l’intérieur d’un vaste espace sans limites et
sans pesanteur. Le vieux savant était incapable de s’imaginer ce qui s’était
produit. Les autres Whums prisonniers avaient disparu de sa vue et les lucioles
innombrables qui s’agitaient opéraient maintenant à une distance que Pawlevski
évalua à une cinquantaine de mètres. Étendant les bras et les jambes, se
contorsionnant, Pawlevski essaya de toucher de la main les parois de son
container. Geste inutile. Partout le vide. Cette sensation horrible, de ne plus
être nulle part, se prolongeait et Grégor Pawlevski, parfaitement conscient, se
débattait désespérément. Tant que dans son container, il avait senti le contact
de la matière solide, quoique invisible, il avait ressenti un vague sentiment
de protection. À présent, une atroce panique l’envahissait tout entier.


Grégor Pawlevski allait
sombrer dans la folie, lorsque son cerveau enregistra un message lointain. Cela
craquetait comme le langage whum. Une interrogation imprécise. Quelqu’un
demandait télépathiquement à Pawlevski ce qui lui arrivait.


Le savant sentit qu’il
pouvait répondre, que son message arriverait à destination. Cette certitude
brutale lui rendit son plein pouvoir de raisonnement. La panique l’abandonna et
il cessa ses contorsions. Désormais, Pawlevski flottait tranquillement dans le
vide et réfléchissait.


Tout n’était pas
incohérent, dans ce qui lui arrivait. Il se souvenait à présent avoir vu certains
des Whums capturés en même temps que lui se désagréger brutalement. Sous quelle
influence ? Il l’ignorait. Mais il était possible d’imaginer l’effet d’une
arme quelconque.


Pawlevski poussa son
raisonnement. Il n’avait pas quitté la Terre. Donc, l’espace géant dans lequel
il flottait ne pouvait être qu’un container de grande taille. Pourquoi un tel
container ? Dans un but expérimental, certainement. Les hommes avaient,
depuis longtemps, passé le stade du folklore en ce qui concernait les Whums.


Fulgurante, la vérité se
fit jour dans l’esprit du savant. Alors il répondit à l’interrogation
lointaine. Dans le langage vacillant et semi-télégraphique des Whums, sa pensée
s’envola.


« Si vous perdez
lentement le contact avec moi, cela voudra dire que je serai mort,
naturellement, envoya-t-il. Mais si, dans les prochaines heures, je venais à
cesser d’émettre brutalement, il faudrait en conclure que les hommes ont une
arme contre vous. »


Calmé, le savant se
laissa flotter. Oubliant sa soif, il sentait auprès de lui une présence
infiniment lointaine.


* *

*


Stem Dexer était très
satisfait. L’opération de transfert de la luciole avait parfaitement réussi. De
surcroît, sa luminosité venait d’augmenter dans des proportions considérables.


Après avoir jeté un
dernier regard aux cadrans de contrôle, Dexer vérifia le bon fonctionnement du
viseur. Atteindre la luciole dans son nouveau domaine ne serait pas facile.
Livrée à elle-même, elle se déplaçait lentement mais de manière imprévisible.


Toutes les cinq secondes
environ, elle effectuait un mouvement net et régulier.


— Si on pouvait
respirer dans le vide, je jurerais que cette bestiole envoie un jet de gaz
toutes les cinq secondes, observa un biologiste qui se penchait avec attention
sur le dôme translucide.


Dexer se tourna vers
Olver Gulv :


— Le grand moment
est arrivé. Il va falloir nous retirer dans le poste de commande blindé. Nous
observerons la suite par la télévision.


— Il va y avoir des
dégâts ? s’inquiéta Gulv.


— Si tout marche
bien, la luciole s’éteindra d’abord, expliqua Dexer. Mais le faisceau
neutrinique dissoudra peu après la paroi du container. Vu la taille de
celui-ci, il va y avoir une sérieuse implosion.


Dexer eut un geste de la
main.


— Nous allons
secouer les bâtiments du laboratoire, mais le temps nous manque. Il est
incroyable que cette luciole ne se soit pas encore éteinte. Elle appartenait à
une race particulièrement résistante. C’est une chance pour nous.


Le poste de contrôle
souterrain avait été installé dans des délais-record. Rien ne manquait. Les vastes
écrans montraient le Whum sous tous ses angles et chaque variation subtile de
teinte était sensible.


— Faites tourner les
bandes d’enregistrement, ordonna Dexer.


D’un geste précis, l’œil
fixé sur les diagrammes, il poussa l’accélérateur de particules afin d’obtenir
le débit maximal.


Tandis que le viseur
automatique ajustait la luciole, il commença à concentrer le faisceau.


Pendant quelques
secondes, le savant crut avoir échoué. Le flux neutrinique ne paraissait pas
atteindre le Whum qui continuait à luire. Stern Dexer allait cesser
l’expérience, quand, sans préavis, le Whum changea de teinte, vacilla et
s’éteignit. En quelques millièmes de seconde, le container implosait avec
violence. Une épaisse poussière s’éleva, brouillant l’image sur les écrans.


Olver Gulv se leva.


— Faites démarrer
immédiatement la production en série, ordonna-t-il. Vous, Dexer, continuez vos
recherches. Il me faut des lasers neutriniques géants avant huit jours. Je
crois que nous en avons fini avec les Whums.
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Pliés par la volonté des
Whums bruns, les soucivals géants affectaient des courbes étranges. Tout un
complexe végétal s’était formé au cœur de la forêt. Un peu partout, les Whums
du 19e cycle achevaient la besogne. Par le contact direct, ils influaient sur
la physiologie et le développement des plantes, créant la ville nouvelle
ignorée de tous.


Muh-R-VZ ne savait pas
encore si les barrières psychiques, constituées par le rayonnement mental de
six cents Whums bruns du 19e cycle répartis régulièrement en divers points de
la ville végétale, parviendraient à égarer les cônes en cas d’attaque. Seule,
l’expérience le montrerait. Aussi, le Whum noir par surcroît de précautions,
avait-il donné l'ordre à tous les jeunes Whums verts de s’enterrer et de
commencer leur métamorphose.


Bien que prématurée, la
décision n’était pas folle. La marée tiède déclinait et chaque jour sa
luminosité se faisait moins forte.


Dans les immenses
vergers, la chair des Ingades dorés mûrissait déjà, et ceux des Whums qui s’en
étaient nourris étaient tombés dans la grande prostration cyclique. Ceux-là
étaient sauvés. Jamais les cônes ne les prendraient.


Ayant de la sorte assuré
la survie de la race, Muh-R-VZ se sentait l’esprit plus libre. Il convenait
maintenant de s’attaquer à la seconde partie du programme. La méfiance de
Muh-R-VZ à l’égard des cônes était sans limites. Le Whum noir ne connaissait
pas les limites de leur obstination et il avait décidé de poursuivre pour son
compte, le programme de Grégor Pawlevski.


Quittant sa hutte, il se
dirigea vers la tonnelle de l’organisme récepteur. Tout en progressant dans la
lumière verdâtre du couloir végétal, Muh-R-VZ songeait qu’il n’avait plus
grand-chose à craindre du Whum violet. Il était seul maintenant capable de lui
opposer une quelconque résistance. De fait, il n’avait pas réagi à ses
initiatives. De toute façon, Muh-R-VZ méprisait les Whums violets. Des
vieillards usés et faibles de caractère.


Le couloir s’achevait,
silencieux, Muh-R-VZ pénétra dans la tonnelle. Vingt Whums bruns étaient rangés
là, en cercle. La tête courbée, les antennes jointes les unes aux autres.
L’arrivée de Muh-R-VZ ne les fit même pas tressaillir.


Au centre du cercle,
quatre Whums bleus se tenaient adossés les uns aux autres. Par instants, ils
craquetaient ensemble, sur le même rythme. Au fond de la tonnelle, une dizaine
de scribes notaient soigneusement sur des feuilles végétales, le texte émis par
les Whums centraux.


Toujours silencieux,
Muh-R-VZ se dirigea vers les scribes et commença à lire. Il opérait
méthodiquement, posant soigneusement chaque feuillet à sa place après examen.
Il avait à peu près achevé la pile de documents, lorsque ses antennes
s’agitèrent. Posant le feuillet, il vint se poster derrière les scribes. Au
centre du cercle, les Whums craquetaient de plus belle, à un rythme soutenu.
Fébriles, les scribes notaient, et, soudain, l’émission cessa. Dans le silence
pesant, Muh-R-VZ releva la tête. Il fixait intensément les Whums du centre et
paraissait attendre avec angoisse une reprise de l’émission. Plusieurs heures
passèrent ainsi, Muh-R-VZ, imperturbable, attendait.


Ce laps de temps passé,
le Whum noir, jugeant que les émissions ne reprendraient plus, craqueta un
ordre sec. Le cercle des Whums bruns se dénoua lentement. Muh-R-VZ quitta la
tonnelle.


* *

*


La petite boîte carrée
que Jord Maogan portait suspendue au cou craquetait à une cadence soutenue. Le
commodore était satisfait. Il avait réussi à assimiler le langage whum à une
allure-record. Ce préalable rempli, il allait pouvoir s’atteler aux tâches les
plus urgentes. Aux yeux de Maogan, le travail le plus urgent consistait à
mettre au point un procédé permettant le plus rapidement possible, de prendre
un contact direct avec les hommes. L’urgence d’un dialogue se faisait
réellement sentir. Plusieurs fois déjà, un Whum violet, visiblement inquiet,
lui avait rendu visite, lui laissant entendre que de néfastes événements se
préparaient. Mais jugeant le commodore incapable de le comprendre, il ne
s’était pas expliqué longuement.


Depuis cette visite,
Jord Maogan avait accéléré sa cadence de travail. La structure industrielle
mise en place par Grégor Pawlevski autorisait de grands espoirs. Les équipes de
Whums, formées par le vieux savant, faisaient montre de compétence et de
dévouement. Avec de tels atouts, Maogan estimait pouvoir joindre la Terre dans
un délai assez bref, et peut-être même dans le meilleur des cas s’y faire
transférer sous forme normale. Pour y parvenir, il suffirait de réaliser un
convertisseur inversé, nullement chimérique. Depuis quelques jours déjà, Jord
Maogan travaillait aux premiers calculs, et il venait d’achever le dessin des
pavillons, lorsque l’on gratta à la porte de son bureau.


Un Whum brun, tout
craquetant, pénétra dans la pièce.


— Vous êtes attendu
de toute urgence, commodore. Un Lep est dans la cour, il sait où vous conduire.


— Mais, est-ce
tellement important ? s’inquiéta Jord Maogan. J’ai beaucoup de travail
ici.


— De très mauvaises
nouvelles, craqueta le Whum brun.


En parlant, il avait
entraîné Maogan dans la cour et lui tendait la bride de l’oiseau.


— Dépêchez-vous.


— Le Whum violet
est-il au courant ?


— Vous le verrez
là-bas, dit le Whum brun.


Sans poser d’autre
question, le commodore sauta en selle. Pendant de longues minutes, le Lep
survola l’immense forêt qui évoquait irrésistiblement celles du carbonifère.
Puis, après avoir franchi un massif abrupt dont les sommets culminaient à
trente mille pieds d’altitude, il se dirigea vers une clairière fraîchement
défrichée.


Seul au centre de la
clairière, un Whum noir attendait le commodore.


— Je vous ai
convoqué pour vous permettre d’assister au conseil, craqueta-t-il. Mais,
auparavant, je serais désireux d’avoir avec vous, une conversation
particulière.


Il posa sur le commodore
un regard appuyé qui mit l’homme mal à l’aise.


— Vous me connaissez
mal et j’ai différentes choses à mettre au point avec vous.


Puis, devant la
réticence de Jord Maogan, il ajouta :


— Il faut que vous
sachiez que c’est moi qui ai pris l’initiative de votre libération après
l’enlèvement du Surprenant. Certains m’en font le reproche. Aussi, pour achever
mon expérience, j’ai créé une équipe autonome. Nous nous réunissons au sein de
ce massif désert, dans l’espoir d’échapper aux attaques humaines.


Posant une patte griffue
sur l’épaule de l’homme, il le conduisit vers le vaste nid pourpre
qu’éclairaient les pétales lumineux de quatre Ilobes qui ne devaient pas avoir
été plantées depuis plus de quelques heures.


— Je me nomme
Muh-R-VZ, commença-t-il en s’installant confortablement sur la pulpe nacrée qui
tenait lieu de tapis. Je voulais vous annoncer que le peuple whum est décidé à
renoncer à toutes recherches dans le domaine que vous qualifiez de
« scientifique ». Le Surprenant nous avait aveuglés et nous pensions
bien faire en l’écoutant. Le fait qu’il a été enlevé par ses frères de race
nous a montré à quel point vous étiez barbares et primitifs.


Il fixa Jord Maogan de
ses yeux profonds.


— Pardonnez-moi,
commodore, puisque c’est là votre titre, mais votre espèce ne possède pas
l’intuition. Vous êtes incapable de communiquer avec votre frère de race ici
prisonnier sous forme fluide. Celui que vous nommez Yan Paterson.


Muh-R-VZ fixa Jord
Maogan. Le commodore se sentit pénétré au plus profond de lui-même. Muh-R-VZ
était le dernier survivant des Whums noirs âgés de vingt cycles. Le premier que
rencontrait Maogan.


— Nous, nous le
pouvons depuis peu de temps… Il a fallu beaucoup de recherches pour y parvenir.
Mais c’est fait. (Un silence.) Je puis vous dire que Yan Paterson est bien
malade. Son cerveau n’a pas résisté à son aventure. Depuis des jours et des
jours, il a l’impression de flotter dans le vide stellaire, seul et abandonné.


Jord Maogan s’assit à
son tour.


— Cela n’est pas
étonnant, dit-il. Pour guérir Paterson, il suffirait probablement de le ramener
sur Terre ou de le transformer en être neutrinique.


Il fixa Muh-R-VZ.


— Mais que
savez-vous exactement de son état ? Comment pouvez-vous l’atteindre ?


— Simple. Il s’agit
d’un être ayant une activité mentale, n’est-ce pas ? Eh bien ! nous
avons cherché sa longueur d’ondes. Cela a été très long parce que nous
manquions de bases et que les longueurs d’émissions mentales sont innombrables.
Aussi nombreuses que ce que vous appelez les étoiles dans le ciel. Mais, depuis
l’arrivée du Surprenant, nous avons commencé à étudier le cas particulier des
hommes. Nous connaissons leur structure aujourd’hui.


— Parvenez-vous à
capter toutes les pensées humaines ? s’inquiéta Jord Maogan.


— Non. Nous ne
parvenons, pour l’instant, qu’à définir l’état d’esprit d’individus isolés dont
nous avons défini la longueur d’ondes. Par exemple, nous savons que Paterson
est fou et que le Surprenant vient de mourir.


Pâle, Jord Maogan
s’était levé.


— Pawlevski est
mort ?


— Oui, dit le Whum
noir. Il vient de mourir. Les humains qui l’ont capturé l’ont tué à l’aide d’un
appareil terrifiant et c’est ce qui a déterminé notre réunion d’urgence.


Les antennes de Muh-R-VZ
s’agitèrent et le sage se leva.


— Le Surprenant a
été tué sur Terre par un faisceau mortel que les hommes expérimentent
actuellement. (Muh-R-VZ prit un temps.) Il faut que vous sachiez que je n’ai
pas laissé enlever le Surprenant sans mesurer au préalable sa longueur d’ondes
exacte. J’espérais bien le suivre ainsi et comprendre le but que poursuivaient
nos agresseurs. J’ai réussi. Les ondes de terreur émises par votre semblable
lorsqu’il a compris à quel genre d’expérience il était soumis sont parvenues
jusqu’à moi. À travers sa pensée, j’ai pu déterminer que les humains venaient
de découvrir une arme efficace contre nous. Le Surprenant a été la première victime
de cette horrible chose. Ils vont maintenant l’essayer contre nos frères encore
vivants sur Terre, ensuite ils viendront ici dans l’espoir de nous liquider
tous.


Les antennes de Muh-R-VZ
s’agitèrent intensément.


— Il ne nous reste
que peu de temps pour prendre une décision.


De la patte, il serra
fortement l’épaule de l’homme.


— Comprenez-moi,
commodore. Je désire épargner votre race. C’est moi qui ai provoqué la capture
du Surprenant lors de l’attaque des hommes. Cela a été facile. Je l’ai rendu
particulièrement lumineux en provoquant à distance en lui des étincelles
psychiques. Il brillait comme un phare lorsque les hommes l’ont enlevé.


Jord Maogan considéra
Muh-R-VZ avec stupeur.


— Pourquoi avoir
fait ça ? Pawlevski s’était comporté en ami avec vous ?


— Non. Il était fou
d’orgueil et avait pris trop d’importance à mon gré. Depuis le début, je vous
avais jugé plus sage. Maintenant, il vous reste à me prouver que je ne me suis
pas trompé.


Muh-R-VZ et Jord Maogan
suivaient le sentier fraîchement taillé dans la jungle.


— La situation
actuelle est très grave pour les hommes, reprit le Whum. Il est bien évident
que nous ne pourrons pas attendre qu’ils aient développé leur nouveau système
d’armes sans courir nous-mêmes au suicide. Il faut donc que vous parveniez à
prendre contact avec eux très vite. Il faut absolument savoir quel type d’arme
ils ont mis au point. Je vous laisse une chance, commodore. Très peu de temps,
et si vous échouez…


— Quelles sont vos
intentions ?


— Oh ! Craqueta
doucement Muh-R-VZ.


Le Surprenant avait
amené ici des bombes dont nous connaissons le maniement. Bien que je répugne à
cette idée, je donnerai l’ordre de les employer.


Il posa sur le commodore
le regard de ses immenses yeux à la vaste prunelle noire cerclée de jaune.


— Elles ont été
embarquées aujourd’hui même à bord de trois vaisseaux neutriniques, par une de
mes équipes. Ces vaisseaux croiseront en permanence à proximité de la Terre,
escortés d’une cinquantaine de chasseurs. Les capitaines de ces vaisseaux ont
reçu l’ordre de frapper à la moindre tentative d’agression humaine. Ils ont
repéré les longueurs d’ondes mentales des dirigeants terriens et seront ainsi
informés à l’avance de leurs intentions. C’est à vous, commodore, de rentrer en
contact avec vos semblables dans les plus brefs délais.


Nous sommes prêts à vous
donner toute l’aide possible.


— Mais, objecta
Maogan. Vous paraissez mieux placé que moi pour prendre contact avec les hommes
à l’heure actuelle. Isolé ici, je ne suis plus qu’un être neutrinique tout
comme vous et, comparés aux vôtres, mes moyens psychiques sont réduits. Il va
me falloir de longues recherches techniques avant de pouvoir agir.


— Je sais cela, dit
Muh-R-VZ. Mais si nous pouvons, dans une certaine mesure, détecter ce que
pensent les hommes, je dois vous dire qu’il nous est impossible d’entrer en
contact avec eux. Ils ne sont pas assez sensibles pour recevoir nos émissions
mentales. L’émetteur est bon, c’est le récepteur qui est nul. Voyez-vous, quand
j’ai parlé de vous aider, je pensais aux techniques humaines. Il faut que vous
contactiez la Terre très vite, commodore. Je sais que le Surprenant n’avait
rien prévu dans ce sens. Mais je suppose que vous saurez vous montrer aussi
imaginatif que lui. De mon côté, je suis prêt à vous fournir toute l’aide en mon
pouvoir. (Un silence.) Naturellement, vous resterez entre nos mains comme
otage, jusqu’à la solution du problème.


D’un geste, il désigna
l’assemblée. Silencieux dans la lumière jaune de la marée tiède, les Whums
bruns prenaient place dans la clairière.


— Nous sommes très
capables de penser technique, s’il le faut. Fournissez-nous les données et nous
mettrons nos cerveaux en commun. Chaque question de vous trouvera sa réponse,
soyez-en sûr.


Jord Maogan ne répondit
pas. Muh-R-VZ ne lui inspirait aucune confiance. L’esprit tendu, il gagna la
place qui lui avait été réservée. Autour de lui, les Whums ne craquetaient pas
comme de coutume. Le commodore sentait monter une menace autour de lui.
Muh-R-VZ avait ostensiblement menti en affirmant avoir été à l’origine de sa
libération. Pourquoi donc agissait-il ainsi ?
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Depuis plusieurs jours
terrestres, le temps était devenu terriblement humide. La fin de la marée tiède
apportait traditionnellement au monde muh l’imprégnation hydrique nécessaire à
sa survie, mais aucune pluie ne se produisait jamais. Dans l’atmosphère
troublée par un fin brouillard luminescent, des larges feuilles des soucivals
se tendaient, s’étalaient largement comme des mains. Elles ruisselaient de
condensation, et c’était des arbres, en définitive, que tombaient les larges
gouttes tièdes. Une clarté crépusculaire ne produisant aucune ombre luisait
partout. Dans cette ambiance épuisante, Jord Maogan, assisté d’Elika,
travaillait sans s’accorder de repos.


De jour en jour, la
solitude des deux humains se faisait plus grande, car l'une après l’autre, les
équipes de Whums, constituées par Pawlevski, les abandonnaient pour gagner de
mystérieux repaires. Bientôt, il ferait froid. ? À l’intérieur des bureaux
et des ateliers, où régnait la lumière artificielle, l’ambiance était
meilleure. Jord Maogan avait fait rétablir l’alternance des jours et des nuits,
afin de pouvoir adopter un rythme de travail adapté à son organisme. Son
principal souci ne provenait pas de ces détails.


Ses recherches n’avançaient
pas. Muh-R-VZ ne l’avait autorisé, au début, qu’à effectuer des recherches
concernant un moyen de télécommunication avec les hommes. Il n’avait admis le
principe d’un convertisseur inversé qu’après de longues et pénibles
discussions.


Le Whum violet, ainsi
que les rares survivants du Grand Conseil se montraient peu et n’apportaient
aucune aide au commodore.


Aidé d’une petite équipe
de Whums jaunes, Maogan achevait le montage délicat d’un pavillon strié de
convertisseur, lorsqu’Elika entra dans la salle. La combinaison de la jeune
femme ruisselait d’eau. Elle abaissa sa cagoule d’un air las.


— J’ai fait un
voyage effroyable, soupira-t-elle. Le Lep ne voulait pas s’arrêter de voler
dans les brumes denses. Il semblait aimer ça.


J’ai eu beau lui parler
sur tous les tons, il n’en a fait qu’à sa tête.


Elle toussa longuement
et Jord la considéra avec inquiétude.


— Si ça continue
comme ça, je ne pourrai plus sortir. Il fait beaucoup trop humide maintenant.


— Les Whums
prétendent que ça va s’améliorer, dit Maogan. La fin de la marée tiède est
soumise à des alternances. Celle-ci est la première, il paraît qu’elle sera
courte.


Elika, qui toussait de
nouveau, fit un effort sur elle-même.


— Tant mieux, parce
que je ne tiendrai plus longtemps.


— Et comment cela
va-t-il, là-bas ?


Le visage de Jord Maogan
s’était tendu. Il attendait la réponse visiblement inquiet.


— Très mal, dit
Elika. Les équipes de Whums qui manœuvraient le portique de montage ont
abandonné le travail. Ils ont prétendu que leurs carapaces commençaient à
s’amollir et qu’ils devaient se préparer à la métamorphose.


La jeune femme prit un
temps.


— J’ai pris des
renseignements. Ces Whums ont menti. Leur carapace ne s’amollit jamais avant la
troisième alternance et la fusion des branches hautes des soucivals. Or, nous
n’en sommes pas encore là.


Le visage du commodore
s’était tendu encore davantage.


— Ce que vous
m’apprenez là est extrêmement grave. En fait, cela signifie que l’usine à
antimatière ne sera jamais construite et que nous ne disposerons jamais de
l’énergie nécessaire au fonctionnement de notre convertisseur.


— Je sais, soupira
Elika.


Tout en conversant,
Maogan avait pris affectueusement la jeune femme par le bras et l’avait
conduite vers la petite unité d’habitation de type terrien qu’il avait fait
construire. Il régnait à l’intérieur de la pièce une tiédeur sèche et un feu
d’écorces, soigneusement entretenu par un Whum blanc du premier cycle, dansait
dans l’âtre.


Elika dégrafa sa
combinaison humide, l’envoya valser sur le sofa de pulpe rousse et, dénouant
ses cheveux en se tournant vers Jord, elle l’attira vivement contre elle.


Le Whum, indifférent, ne
modifia pas d’un millimètre l’orientation de ses antennes.


— Nous allons mourir
sur ce monde, soupira Elika. Alors, pourquoi attendre ?


D’un geste tendre,
Maogan chercha à la repousser, mais, à cet instant, la volonté de la jeune
femme était plus forte que la sienne.


* *

*


Ne cédant pas au
découragement, les deux humains commencèrent ce jour-là le montage d’une pile
énergogène sur le modèle de celle conçue par Grégor Pawlevski à bord du Star-Hunt
hôtel. Fort heureusement, l’équipe whum attachée au laboratoire de
recherches se montrait plus fidèle que les autres. Appartenant au 15e cycle de la prise de conscience
matérialiste, ils se passionnaient pour le travail entrepris et demeuraient
sourds aux démarches d’émissaires mystérieux, en général des Whums bruns, qui
venaient souvent tenir avec eux d’interminables conciliabules. L’intervention
discrète du Whum violet devait même stopper ces visites. Ce qui avait surpris
Jord Maogan.


Un seul problème
demeurait posé. Le Nurtal, seul métal capable d’isoler le Zertium de la pile,
était fort rare et le temps nécessaire manquait pour prospecter la planète et
trouver une mine. Aussi, le commodore devait-il se satisfaire des quantités
stockées par Grégor Pawlevski.


La pile réalisée était
de puissance modeste. Le succès de l’opération non garanti.


La première alternance
humide de la marée tiède s’achevait, lorsque Jord Maogan acheva le montage des
derniers éléments. Dans la clarté revenue, il eut une longue discussion avec
Elika. L’un d’entre eux seulement pouvait prendre place à l’intérieur du
container. Il fallait, en effet, que l’autre reste sous forme neutrinique afin
de conduire le vaisseau jusqu’à la Terre. Une fois le container déposé sur
Terre, celui qui aurait été transféré prendrait contact avec les hommes tandis
que le second attendrait.


Jord Maogan ne voulait
pas soumettre Elika à cette dangereuse entreprise et s’était proposé pour se
prêter à l’action du convertisseur, mais Elika affirmait qu’elle serait
incapable de guider le vaisseau. C’était donc elle qui devait passer en
convertisseur. Elle acceptait tous les risques de l’expérience. Malgré toute
l’attention qu’il avait apportée à la réalisation de son appareil, Jord Maogan
n’était pas certain de la justesse de ses calculs. Aussi, ce fut avec une
certaine nervosité qu’il vit Elika entrer dans la zone d’action du pavillon. La
jeune femme, un sourire un peu crispé aux lèvres, le regarda.


— Il faut y aller,
maintenant, Jord. Ce n’est pas la peine d’hésiter.


Les Whums jaunes
s’écartèrent. Une dernière fois, Jord Maogan régla le débit de la pile, puis il
pressa le contacteur. Il y eut un éclair jaune et les lampes qui éclairaient le
local vacillèrent. Puis, lentement, l’aiguille de contrôle de l’énergomètre
revint vers la normale.


Rien ne s’était produit.
Une profonde ride barrait le front du commodore lorsqu’il ouvrit la porte du
box.


— C’est encore raté,
dit Elika.


La jeune femme était
toute pâle et paraissait prête à pleurer. Avec rage, elle dégrafa sa cagoule et
l’envoya valser au centre de la pièce.


— Il faut m’écouter,
Jord. Embarquons le convertisseur et emmenons-le sur Terre. Nous n’arriverons à
rien ici.


— Vous avez raison,
admit Maogan. J’ai la certitude que c’est l’énergie qui manque. Le
convertisseur qui nous a fait passer sous forme neutrinique à bord du Star-Hunt
hôtel était doté d’une pile beaucoup plus puissante que celle dont nous
disposons ici.


— C’est évident, dit
Elika. Mais vous savez qui en porte la responsabilité. Pourquoi Muh-R-VZ a-t-il
abandonné la construction de l’usine à antimatière alors que seule cette usine
aurait pu nous procurer l’énergie suffisantes pour faire fonctionner ce
convertisseur ? Je vous trouve bien naïf de croire que ce Whum désire nous
aider. Bien au contraire, notre échec lui fera le plus grand plaisir. Il aura
ainsi un excellent alibi pour détruire la Terre.


La colère rendait la
jeune femme plus belle encore et, dans toute autre circonstance, le commodore
aurait pris plaisir à la provoquer, rien que pour la joie de voir palpiter sa
poitrine. Mais le moment ne se prêtait pas à ce genre de jeu. Un émissaire de
Muh-R-VZ venait, en effet, de faire savoir aux deux Terriens que l’attaque
contre la Terre était imminente.


— Oui, reprit Elika.
Muh-R-VZ savait parfaitement ce qu’il faisait lorsqu’il a provoqué la capture
de Pawlevski. Le Whum noir n’est pas un grand sage, ne l’oubliez pas. Le
vingtième cycle chez les Muhs est celui de l’éducation de puissance. Les grands
anciens étant éliminés, il s’est vu maître de cette planète. Seul, Pawlevski le
gênait. Il l’a froidement éliminé.


— Je ne vois pas
bien, dans ces conditions, dit Jord Maogan, pourquoi il nous aurait protégés.


— Mais, c’est
pourtant clair, voyons. Il lui fallait un alibi aux yeux du Grand Conseil qui
avait voué une adoration au Surprenant. Muh-R-VZ nous a fait libérer pour se
fournir une caution à lui-même. Ensuite, il a délibérément provoqué notre
échec. Il est sûr de pouvoir détruire la Terre à l’aide des bombes
d’antimatière. Dans un an au plus tard, ce sera la fin de cette marée tiède.
Nous deux, les derniers humains, mourrons de froid, tan-dit que les Whums,
profondément endormis et enterrés, se métamorphoseront. Dans un cycle,
débarrassé de ses anciens et des hommes, Muh-R-VZ sera le maître, et il le
restera jusqu’à la fin des cycles.


— Mais, objecta le
commodore, de toute manière, Muh-R-VZ serait resté le maître. Il savait bien
que le Surprenant ne survivrait pas à la fin de la marée tiède et que les rares
survivants du Grand Conseil n’auraient pas la force de s’opposer à lui.


Avec fougue, Elika
secoua ses cheveux dorés.


— Il craignait
Pawlevski. N’oubliez pas que le savant avait donné aux Whums une impression de
puissance pratiquement infinie. À leurs yeux, il s’égalait presque aux dieux.
Il pouvait tout. Seuls les grands sages devaient l’avoir jugé sainement, mais
un jeune ambitieux comme Muh-R-VZ ne pouvait que le haïr.


Jord Maogan hocha la
tête.


— Ce que vous dites
là est terrible, Elika. Mais j’ai bien peur que vous n’ayez raison. En tout
cas, une chose est sûre. Muh-R-VZ sait ce que vous pensez de lui. Il a
malheureusement le pouvoir de sonder les esprits.


— Il le sait, j’en
suis certaine. Je l’ai lu dans ses yeux. Mais il s’en moque. Il nous sait
condamnés l’un et l’autre. Je crois même qu’il s’en amuse.


De ses doigts fins, elle
tambourinait avec nervosité sur le métal lisse du pavillon qui résonnait comme
une cloche de cuivre.


Indifférents, les Whums
jaunes achevaient de débrancher la pile. Ils craquetaient entre eux à grande
vitesse et leur dialogue était incompréhensible.


Elika leur jeta un
regard haineux, puis avança vers le commodore. Elle avait les yeux fixes et ses
mains tremblaient.


— Je vous en prie,
Jord. Sortez-nous d’ici, je ne peux plus supporter la vue de ces insectes
géants. Je ne leur trouve plus aucune beauté.


Pendant quelques
instants, Jord Maogan demeura silencieux, se contentant de caresser les cheveux
dorés. Puis, prenant la jeune femme par les épaules, il l’écarta doucement.


— Est-il bien vrai
que Muh-R-VZ se dispose à rejoindre l’escadre qui doit attaquer la Terre ?
demanda-t-il.


Elika hocha
affirmativement la tête.


— Oui. Il doit
partir demain à bord du Glory II. Je pense qu’il veut, en effet,
s’offrir le spectacle de cette apocalypse.


Elle hésita.


— Le Glory II
est le seul vaisseau qui soit encore ici, Jord. Tous les autres sont en
opération autour de la Terre.


Un demi-sourire aux
lèvres, Jord Maogan dévisagea sa compagne.


— Je croyais bien
être le patron de cette mission, mais je m’aperçois qu’il se passe bien des
choses dans cette tête blonde.


— Cela s’appelle
intuition féminine, Jord. C’est une faculté vieillotte qui échappe aux normes
et aux analyses des computers et des cerveaux électroniques. Mais je crois que
cela a conservé toute son utilité.


— J’en ai bien
l’impression, dit Maogan.
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D’un pas vif, Elika
achevait sa tournée d’inspection autour du Glory II. Personne ne
gardait le vaisseau, et s’y installer clandestinement ne présenterait aucune
difficulté.


Elika frissonna. Malgré
la fin de la première alternance humide, l’air demeurait frais, presque mordant
et les vêtements amenés du Star-Hunt hôtel n’étaient pas adaptés à un
tel climat. Le vent soufflait. Des Leps passèrent loin dans le ciel. Elika les
observa avec attention. Il fallait faire vite, Muh-R-VZ pouvait avoir changé
d’avis. Mais ce n’était pas pour cette fois. Les Leps s’éloignaient vers le sud
dans la lumière cuivrée.


Dans l’unité
d’habitation, le Whum blanc attendait la jeune femme. La voyant transie, il lui
tendit une combinaison sèche. Distraite, la jeune femme s’empara du vêtement.
Le contact souple et tiède de la fibre la surprit. Elle l’examina mieux. Il
s’agissait d’une combinaison de fabrication locale, taillée dans une pulpe
végétale extrêmement chaude. Elika releva la tête. Le jeune Whum la fixait, les
yeux brillants d’amitié. Puis il craqueta quelque chose à propos d’un Whum
violet, mais il était très jeune et s’exprimait avec difficulté. Elika ne
comprit pas très bien ce qu’il voulait dire. Après un bref craquètement de
remerciement, elle s’habilla et sortit. Maogan l’attendait près du
convertisseur.


— La voie est libre,
dit-elle. Je crois que nous pouvons embarquer.


— Ce ne sera pas
aussi simple que cela, objecta le commodore. Il va falloir démonter le
convertisseur, nous ne pouvons pas l’embarquer entier. Il pèse plus d’une tonne
et, sans lui, sur Terre, nous serons impuissants.


Elle eut une expression
de dépit.


— Mais ça va prendre
beaucoup trop de temps. Une fois arrivés, il va falloir tout remonter.


— Le moyen de faire
autrement ? demanda Maogan. Nous sommes obligés de l’emmener sinon notre
voyage sur Terre n’aura plus de sens.


Elika l’écoutait, les
sourcils froncés.


— Attendez-moi,
dit-elle soudain.


D’un pas décidé, elle
s’enfonça dans le couloir qui menait aux entrepôts de matériel. Le bruit de ses
pas décrût rapidement. Jord Maogan, perplexe, se demandait où elle avait bien
pu dénicher ce somptueux vêtement qui lui donnait l’allure d’une plante
sauvage.


Quelques instants plus
tard, le commodore la vit revenir. Elle entra dans le laboratoire, escortée
d’une équipe de Whums jaunes tous craquetants. En quelques minutes, ceux-ci
achevèrent de débrancher le convertisseur. Cinq d’entre eux se mirent en
position horizontale et les autres firent basculer le lourd engin sur la
plate-forme ainsi formée.


La résistance physique
de ces êtres d’apparence fragile avait toujours étonné le commodore. Mais,
cette fois, les voir opérer l’inquiéta.


— Pourquoi avoir
fait appel à eux, dit-il à Elika. C’est très imprudent, ils vont en parler
partout.


Une lueur insolente
passa dans les yeux de la jeune femme.


— Aucune importance,
ce sont les membres de l’équipage du Glory II et celui qui les
dirige est le capitaine.


— Mais dit Maogan
interloqué, comment avez-vous pu ?


— Simple, fit-elle
en riant, je leur ai expliqué que, lors d’une tournée d’inspection, vous aviez
découvert que le convertisseur de défense anti « H » du Glory
était en panne et que vous jugiez utile d’en monter un autre.


Le commodore regarda
Elika avec surprise. Il découvrait en elle des qualités d’authentique
pionnière.


— Pas mal, dit-il,
et ils n’ont eu aucun soupçon ?


— Non. En fait, ils
savent peu de choses des vaisseaux qu’ils conduisent. Grégor Pawlevski leur en
avait surtout appris le maniement, pas la mécanique, il n’en avait pas eu le
temps.


Les Whums progressant
rapidement pénétrèrent avec le convertisseur dans le sas du Glory II
et le commodore les suivit pour diriger les opérations de montage. Tout en
travaillant, il réfléchissait.


— J’aimerais bien
emmener Yan Paterson, nous ne pouvons pas l’abandonner ici. Peut-être n’est-il
pas aussi malade que le Whum noir l’a laissé entendre.


Il fixa Elika.


— Mais, ce
travail-là, nous ne pourrons le confier à personne. À moins que vous n’ayez une
explication particulièrement brillante à offrir aux Whums.


— Pour ça, ce sera
plus difficile, répliqua la jeune femme. Mais nous aurons le temps d’étudier le
problème dans la soirée. Le capitaine vient de m’apprendre que le départ du Glory II
n’est pas prévu avant une douzaine d’heures.


* *

*


Pour la première fois
depuis qu’il avait pris son poste de commandement suprême de la F.C.S., Olver
Gulv respirait librement. Stern Dexer avait travaillé très vite. L’usine de
production de lasers neutriniques fonctionnait à plein rendement et déjà les
premières unités sorties de chaîne la défendaient contre une éventuelle attaque
whum. Dans quelques jours, les locaux de la F.C.S. seraient, eux-mêmes,
protégés et les premiers vaisseaux de la flotte anti-Whum recevraient leur armement.


Olver Gulv pensait être
avant quinze jours en mesure de porter un coup mortel aux terrifiantes
lucioles.


* *

*


Jord Maogan acheva
d’installer le container de Yan Paterson dans le vivarium du vaisseau vers 20
heures T.C.G. [bookmark: _ftnref3][3]. Cette fois,
il avait pris de sérieuses précautions. Elika, armée d’un pulseur calorigène,
montait la garde dans le sas d’entrée avec pour consigne, de vaporiser tout
importun. Fort heureusement, à cette heure, les Whums dormaient presque tous
dans la lumière de plus en plus fauve de la marée tiède qui déclinait très
vite. Dehors, le froid croissait et, dans la forêt proche, de nombreux Whums du
premier cycle, les plus sensibles, commençaient à creuser leur fosse
d’hibernation entre les racines pulpeuses des soucivals.


Dans la pénombre
familière du vaisseau éclairé seulement par les petites ampoules bleues du
système de garde, Jord Maogan s’affairait à modifier les connexions de tout un
groupe de câbles commandant les isospaces. Dans les vaisseaux à translation
instantanée du type du Glory II : Le réveil du commandant de
bord avait toujours lieu avant celui des membres de l’équipage. Ceci afin de
prévenir toute mutinerie.


Cela s’était produit
autrefois. Le chef-radio d’un ancien vaisseau, « le Vladimir
Komarof » réveillé par hasard avant son commandant de bord en avait
profité pour prendre le contrôle de cette unité avec quelques complices.
Empêchant le réveil du commandant et de son second, il avait piraté pendant
plus de vingt ans avant de disparaître mystérieusement dans le cosmos.


Mais, cette fois, Jord
Maogan avait bien l’intention d’être réveillé avant tout le monde. Aussi
bricolait-il les connexions avec le plus grand soin. Il achevait son travail
lorsqu’un sifflement bref d’Elika lui annonça que quelqu’un arrivait. En hâte,
il revissa le dernier cache et, en sifflotant pour indiquer à la jeune femme
qu’il avait achevé son travail, il revint vers le sas.


Un superbe Whum violet
aux vastes yeux dorés cerclés de noir arrivait. Ses yeux se portèrent sur le
pulseur que braquait sur lui la Terrienne.


— Vous avez eu
beaucoup de travail, craqueta-t-il.


Le doigt crispé sur la
détente, Elika jeta un bref regard à Jord Maogan. Mais celui-ci lui fit signe
d’abaisser l’arme.


— Je suis heureux de
retrouver enfin Muh-G-RR, craqueta-t-il.


Le Whum le considéra un
instant avec une intensité gênante.


— Je suis venu vous
dire que je sais ce que vous avez fait, et que je connais toutes vos
intentions.


Elika voulait tirer. De
la main, Jord Maogan lui fit signe d’attendre. Le commodore ne sentait pas d’hostilité
en face de lui.


— Je vous ai aidés,
déclara Muh-G-RR. C’est moi qui ai procédé au barrage mental pour empêcher le
grand Whum noir de détecter vos ondes d’action. Sans cela, il y a longtemps que
vous auriez été stoppés dans votre entreprise.


Elika baissa le pulseur.


— La mort ne
m’effraie pas, craqueta Muh-G-RR en la fixant. Mais, oublions votre geste, je
voulais vous dire avant que vous ne nous quittiez que les responsables ne sont
qu’à demi satisfaits de la décision de détruire votre Terre. Sans doute,
admettons-nous que Muh-R-VZ, le Whum noir, a raison. Nous devons tuer avant
d’être détruits. Mais le jeune ambitieux a trop vite oublié que j’avais dix
cycles de plus que lui. Je l’ai laissé opérer tant que j’ai jugé son action
utile. Maintenant, c’est fini.


Muh-G-RR se tut un
instant et fixa intensément les deux Terriens.


— … Je souhaite de
tout cœur que vous réussissiez dans ce que vous espérez. Si, par bonheur, vous
parveniez à ramener les hommes à la raison, faites-le-nous savoir afin que nous
puissions plonger en paix dans notre grand sommeil cyclique. En échange, je me
charge de vous libérer de la personne du Whum noir que nous ne considérons pas
comme un sage. Nos grands anciens sont morts, mais nous n’avons pas oublié
leurs leçons.


Une lueur malicieuse
passa dans ses vastes prunelles.


— Elika la
Terrienne, vous êtes une fille admirable. Jamais, auparavant, je n’avais vu
travailler une équipe de Whums jaunes avec autant d’ordre et d’empressement.


Le visage de la jeune
femme rosit.


— Parce que vous
saviez, bafouilla-t-elle.


Jord Maogan éclata d’un
rire sonore.


— Oh ! c’est un
comble, dit Elika. Et moi qui croyais avoir réalisé un exploit sensationnel.


— C’en était un,
craqueta Muh-G-RR.


Le Whum violet salua,
fit quelques pas et se retourna.


— Oh ! commodore,
j’allais oublier… Neutraliser votre équipage ne sera pas nécessaire, vous
pourrez lui faire une totale confiance, au contraire. Votre tâche sera
difficile, il se pourrait que vous ayez besoin d’eux.


Muh-G-RR s’éloignait
lorsqu’Elika courut vers lui.


— Cette combinaison
que je porte…, c’était vous ?


Les antennes de Muh-G-RR
s’agitèrent.


— Non. Ce fut l’idée
d’un très jeune Whum du premier cycle. Il a vu que vous aviez froid.
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Jord Maogan contemplait
la Terre. Ainsi vu par des êtres neutriniques, le monde des hommes c’était
cela : un éblouissant anneau de lumière mille fois plus brillant que le
petit monde un peu triste des Whums. Des milliards de lucioles s’agitaient dans
ce scintillement géant et le fantastique flux neutrinique émis en permanence
par le soleil apparaissait comme un fleuve doré à la luminosité à peine
soutenable.


Il y avait un peu plus
d’une heure que le Glory II avait émergé. Tout s’était bien passé.


D’un geste, le commodore
libéra l’isospace où dormait encore Elika. Quelques minutes plus tard, la jeune
femme le rejoignit dans le poste de commandement. Très belle dans sa
combinaison jaune paille qui moulait ses formes, elle arriva souriante.


— Ça y est ?
Nous avons réussi.


Elle n’attendit pas la
réponse. Par le hublot du poste de commandement, elle venait d’apercevoir
l’indescriptible spectacle.


— Oh !
cria-t-elle. La Terre ! C’est aussi beau que cela ?


— Difficile à
croire, n’est-ce pas, dit Maogan.


Mais déjà le commodore
s’arrachait à la contemplation fascinante. Penché sur ses détecteurs, il
tentait de repérer les éléments de la flotte d’assaut whum qui, normalement,
devait croiser dans les parages.


Il dut effectuer deux
orbites complètes avant de la repérer. Elle croisait aux environs d’un cercle
luisant et fluide à demi absorbé dans le flot lumineux que Jord Maogan
identifia comme étant la Lune. Il s’agissait là d’une manœuvre de la part des
Whums, habile, car, à la moindre alerte, leurs vaisseaux pouvaient se réfugier
à l’intérieur même du satellite que les vaisseaux humains ne pouvaient que
survoler.


Mettant en route les
propulseurs classiques, le commodore approcha à vitesse lente en lançant
l’indicatif d’appel. La réponse lui parvint avec beaucoup de netteté.


Muh-S-FKJ, commandant en
chef de l’escadre, souhaitait la bienvenue à Muh-R-VZ, le Whum noir, et le
conviait à venir à son bord.


Jord Maogan regarda
Elika. Silencieuse, la jeune femme se dirigea vers le râtelier d’armes,
décrocha un pulseur calorigène, l’accrocha à sa ceinture et lui en tendit un
autre.


— J’espère que nous
n’aurons pas à nous en servir, dit Jord Maogan en prenant l’arme, car, si nous
avions à le faire, cela voudrait dire que la situation serait de toute manière
désespérée.


— Juste, admit
Elika, mais on ne sait jamais. Nous sommes beaucoup plus vifs que les Whums, en
définitive.


Penché sur l’émetteur,
Jord Maogan répondait au commandant whum et lui donnait ses coordonnées
exactes. Quelques minutes plus tard, les aimants d’attelage du Glory II
se fixaient au sas du vaisseau amiral whum sur la peinture écaillée duquel les
larges numéros ocres de la garde spatiale terrienne étaient encore nettement
visibles.


* *

*


Muh-S-FKJ, le commandant
en chef, était un Whum bleu âgé seulement de quinze cycles. Il avait été nommé
à ce poste, car le quinzième cycle correspondait chez les Whums à la prise de
conscience matérialiste. Plus que tout autre, il avait donc été jugé capable de
conduire les vaisseaux des matérialistes terriens à la bataille. Jord Maogan
savait cela en pénétrant dans le poste de commandement whum et il entendait
choisir ses arguments en conséquence. Avec Muh-S-FKJ, pas question de finasser
ni d’employer des arguments sentimentaux. Il allait falloir parler net et, si
le besoin s’en faisait sentir, étaler sa force.


Mais, pour l’instant,
les yeux rouges cerclés de vert de Muh-S-FKJ n’exprimaient aucun sentiment.
Seul, un léger frémissement des antennes montrait qu’il était sur ses gardes.
Sans craqueter, il s’installa sur le fauteuil courbe réglé à ses mesures et
fixa Maogan.


— Ainsi, commodore, vous
m’apprenez que les responsables ont changé d’avis et que le voyage de Muh-R-VZ
a été annulé. Comment se fait-il que je n’en aie pas été informé
directement ?


— Vous savez,
répliqua Jord Maogan, à quel point les radio-communications sont encore déficientes,
jamais les appareils terrestres transférés dans le monde neutrinique n’ont
fonctionné correctement, et ceux que le Surprenant a construits pour les
remplacer sont tous tombés en panne.


Les antennes de
Muh-S-FKJ s’agitèrent.


— Je sais cela,
craqueta-t-il, mais j’entretenais avec Muh-R-ZH, le Whum noir, des relations
télépsychiques suffisantes. Comment se fait-il qu’elles aient été
rompues ?


— Le Whum noir a été
jugé trop violent, fit sèchement Jord Maogan.


Les yeux bleus du
commodore soutenaient sans broncher le regard hypnotique de son adversaire et
ne s’en trouvait pas gêné.


— C’est moi, et moi
seul, qui ai poussé les responsables à changer d’avis. C’est pourquoi j’ai été
choisi comme messager.


Muh-S-FKJ parut se
détendre. Il baissa les antennes, et de ses pattes postérieures entreprit de
lustrer sa carapace.


— Je veux bien
admettre votre thèse, commodore, craqueta-t-il sans relever la tête, et je vous
écoute. Quelles sont donc vos suggestions ?


Jord Maogan se raidit.


— Je vous demande de
différer votre attaque contre la Terre. Il faut me laisser le temps de prendre
contact avec mes semblables et de négocier. Voyez-vous, toute cette histoire
repose sur un stupide malentendu. (Un silence.) Un malentendu qui,
malheureusement, risque de déboucher sur un génocide… Laissez-moi une dernière
chance.


Muh-S-FKJ releva
doucement la tête.


— Mais, commodore,
voici bientôt des mois que vous travaillez afin de découvrir le moyen de
quitter votre structure neutrinique actuelle. Vous avez échoué. Comment
espérez-vous aujourd’hui reprendre contact avec les hommes ?


— J’ai mis au point
un procédé qui ne pourra avoir son plein effet que sur Terre.


Jord Maogan avait
prononcé cette phrase avec une calme assurance.


— Fort bien, dit le
Whum.


Il se leva.


— Venez avec moi.


Dans la salle
d’observation du vaisseau amiral, quatre Whums roses s’affairaient. Muh-S-FKJ
amena Jord Maogan vers un panneau mural où figuraient des photographies.


— C’est par la
photographie que nous avons pu détecter les préparatifs terriens,
expliqua-t-il ; dans le torrent lumineux qui nous entoure, l’observation
directe ne donne rien. Mais la photographie sélective nous permet de ne voir
que ce qui est utile…


Il désigna le panneau.


— … Vous voyez ces
taches rondes, ce sont les vaisseaux terriens, et ici ces traits blancs
fortement surexposés représentent les piles alimentant les armes neutriniques
que les hommes mettent au point. Cela se passe dans la zone terrestre V8-940-F.
Nous prenons une photographie de cette zone tous les quarts d’heure, ainsi nous
pouvons suivre avec précision le travail de vos semblables. Regardez ici…


Muh-S-FKJ désignait une
série de points éblouissants.


— … Ce sont les armes
qui protègent l’usine contre nos attaques.


Il fixa Maogan.


— Comprenez-moi.
J’estime que nous avons déjà trop attendu. Je n’ai pas oublié, moi, ce que vos
semblables ont fait aux miens quand ils agissaient en toute impunité. Bientôt,
ce sera chez nous la fin de la marée tiède et je désire que nous puissions nous
métamorphoser en paix sans avoir à craindre un tragique réveil.


De nouveau, il se tourna
vers le panneau sur lequel les Whums roses affichaient une nouvelle photo
encore humide.


— Regardez, ils se
préparent. Deux nouveaux vaisseaux viennent d’atterrir près de l’usine.


— Agissez comme il
vous plaira, craqueta brutalement Jord Maogan.


Avançant de deux pas, le
commodore vint se planter bien en face de Muh-S-FKJ et capta son regard.


— Vous êtes jeune et
vous ne réfléchissez guère. (Un silence.) Croyez-vous qu’en détruisant cette
planète vous vous débarrasserez définitivement des hommes ?


Il marcha vers le hublot
et désigna l’espace flamboyant.


— Regardez la
différence de puissance entre ce monde et le vôtre. Vous ignorez peut-être que
cette planète que vous contemplez n’est que la millième partie de l’Empire Terrestre.
Détruisez-la et ce sera la totalité de l’Empire qui se déchaînera contre vous.
Je vous en donne ma parole ; jamais le peuple whum ne se réveillera quand
luira la prochaine marée tiède. Ces gens vous chercheront sans trêve jusqu’à ce
qu’ils vous aient trouvés.


— Mais, dit
Muh-S-FKJ, le Surprenant prétendait que…


— Le Surprenant
était un vieux fou qui ne rêvait que de sa vengeance personnelle. Il était âgé
et savait n’avoir aucun avenir. Sacrifier le peuple whum à sa vengeance lui
était indifférent.


Tout en craquetant, Jord
Maogan observait son adversaire. Visiblement, le bluff agissait. Muh-S-FKJ,
silencieux, paraissait vivement troublé.


— C’est bon, dit-il.
Je vais vous donner votre chance. (Un silence.) Je vous donne douze heures pour
réussir votre mission de paix, commodore.


Il alla vers le hublot.


— Mais je vous
préviens, 12 heures, à condition que durant ce délai de grâce aucun trait blanc
ne soit monté dans un cercle à l’usine. Cela signifierait, en effet, pour moi,
que l’un des vaisseaux ennemis serait en mesure d’attaquer immédiatement mon
escadre. Dans ce cas-là, estimant n’avoir plus rien à perdre, je vous préviens
que j’ouvrirai le feu sans préavis.


Sans un mot de plus,
Muh-S-FKJ raccompagna Jord Maogan jusqu’au sas d’intercommunication qui reliait
le vaisseau amiral au Glory II.


— Douze heures,
commodore. Pas une seconde de plus.



[bookmark: __RefHeading__65_39929531][bookmark: __RefHeading__41_865920120]CHAPITRE
XIX


Afin de remplacer la
centrale à antimatière d’El Baïr démontée par les Whums, les humains avaient
créé un nouveau complexe de production énergétique, et ne sachant pas trop
comment le protéger contre une attaque éventuelle, l’avaient enterré
profondément sous le massif du Hoggart. Installée dans une caverne gigantesque,
la salle de contrôle, à elle seule, mesurait plus de cent mètres de long.


Ce jour-là, l’ingénieur
de garde, un certain Ilyich, achevait son travail de routine sans penser à
rien. En effet, depuis longtemps déjà, les attaques des Whums avaient cessé et
rien ne permettait de penser qu’elles reprendraient. D’ailleurs, le
gouvernement mondial gardait un silence obstiné et les simples citoyens ne
savaient pas grand-chose à ce sujet.


Tandis que les mains
posées sur la poignée creuse ornée de deux aigles d’or, Jord Maogan dirigeait
avec soin le Glory II, Elika, les yeux rivés à l’oculaire de la lunette
sélective, cherchait à déterminer avec précision l’emplacement du puissant
foyer d’énergie qui créait dans le flamboiement doré de la lumière neutrinique
un vaste halo rouge. Ce halo, elle l’espérait, était produit par une très
grosse centrale.


Brancher le
convertisseur sur une telle centrale permettrait peut-être la réussite du plan
désespéré de Jord Maogan. Très lentement, guidé par la jeune femme, le
commodore fit entrer le Glory II sous la croûte terrestre. Lorsque
le vaisseau eut atteint le cœur du halo rouge, il stoppa.


* *

*


Ilyich avait tout de
même entendu parler des Whums. Aussi, lorsque, parvenu au bloc 9 qui contrôlait
le réacteur central, il découvrit le puissant cercle lumineux au centre duquel
s’agitaient deux lucioles dorées, comprit-il immédiatement ce qui arrivait.
Sans perdre une seconde, il se rua vers son bureau et déclencha l’alarme
planétaire. Quelques secondes plus tard, il avait Olver Gulv en ligne.


— Que se
passe-t-il ? demanda le chef suprême de la F.S.C.


— Les Whums !
Ils sont dans la salle centrale de contrôle.


— Tenez-vous
immobile, contentez-vous de les observer et de rendre compte, ordonna Gulv. Je
vais agir de mon côté.


* *

*


Stern Dexer pressa le
contacteur de l'inter.


— Ici, Gulv,
entendit-il. Dans combien de temps pourrons-nous disposer d’un laser
neutrinique monté sur un vaisseau de combat ?


— Euh ! fit
Dexer. Demain, dans la soirée comme je l’avais promis. Pourquoi ? Y a-t-il
une urgence ?


— Plutôt, dit Gulv.
Les Whums s’apprêtent à démonter la nouvelle centrale à antimatière du Hoggart.
(Un silence.) Il me faut un vaisseau armé dans moins de six heures,
compris ?


— Mais, s’étrangla
Dexer, c’est impossible, nous travaillons déjà jour et nuit.


— Je m’en
contrefiche, cria Gulv. Réveillez les équipes de repos. Ces fainéants peuvent
bien se passer de dormir, non ? Je veux mon vaisseau.


— C’est bon,
grommela Dexer. On va s’y mettre, mais il faudra bien compter une dizaine
d’heures avant qu’il ne soit prêt.


— C’est un délai
intolérable, fit Gulv, mais je serai bien obligé de m’en contenter.


* *

*


Jord Maogan agissait
sans hâte excessive. Avec une minutie extrême, il vérifia les points
d’émergence du flux d’énergie produit par la centrale. Ce travail long était
indispensable. En effet, la moindre erreur d’estimation serait susceptible de
provoquer l’échec d’une tentative déjà désespérée. Et, cette fois, il n’y
aurait pas de seconde chance.


Précise, Elika aidait
efficacement. Déjà, la jeune femme avait repéré les tubes de sortie du réacteur
terrestre. Faisant pivoter le convertisseur sur lui-même, elle commença à en
ajuster les différents éléments.


Elle consulta sa montre.


— C’est terminé.
Nous avons été rapides, il n’y a que six heures que nous sommes arrivés ici.


* *

*


Les yeux rougis de
fatigue, Stem Dexer travaillait avec acharnement. Il estimait avoir déjà gagné
trois quarts d’heure sur le délai fixé à Olver Gulv. Le montage du laser
terminé, il ne restait plus qu’à le transférer à bord du vaisseau de combat.
Dans une heure au plus tard, ce travail pourrait commencer.


Jord Maogan avait achevé
les dernières vérifications. Il se tourna vers Elika.


— C’est la minute de
vérité, dit-il avec calme. Ce sera cette fois ou jamais.


Sans détourner les yeux,
le visage impassible, il enclencha le capteur. Dans la centrale, toutes les
lumières s’éteignirent ensemble. Pour la seconde fois, en quelques mois,
l’Afrique fut tout entière privée d’énergie. Au contrôle central, Ilyich se
boucha les oreilles ; en effet, le hurlement des turbines lancées à mort
se faisait intolérable et il sembla à l’ingénieur que quelqu’un tentait de
capter en quelques secondes une journée entière de production.


Quelques minutes
passèrent dans cette ambiance infernale, puis lentement le vacarme décrût. Les
lampes reprirent leur brillance ordinaire et, dans la clarté revenue, Ilyich se
frotta les yeux. Là, devant lui, au centre de la salle de contrôle, située à
six cents mètres sous terre, il voyait un vaisseau cosmique et ce vaisseau, à
la structure familière, portait un nom bien rassurant et encore parfaitement
lisible malgré la peinture qui s’écaillait par plaques : Glory II.


Gardant son sang-froid
et observant scrupuleusement les consignes reçues d’Olver Gulv, Ilyich continua
à rendre compte de ce qu’il voyait d’une voix mécanique, mais il savait bien
que ce qu’il disait n’avait plus aucun sens pour ceux qui l’écoutaient.


* *

*


À l’intérieur du Glory II,
désormais imperméable à l’intense lumière du flux neutrinique solaire, il
faisait presque nuit. Seules, les petites ampoules bleues du système de veille
maintenaient un semblant de clarté. Marchant à grandes enjambées dans les
couloirs sonores, Jord Maogan se dirigea vers les isospaces tandis qu’Elika, le
cœur battant, ouvrait le vivarium de Yan Paterson. Mais celui-ci, le regard
fixe, les yeux hagards, ne paraissait ni la voir ni l’entendre. Le Whum noir
avait dit vrai. Yan Paterson était devenu fou. Comme un robot, il suivit la
jeune femme qui le tenait fermement par le bras, mais il était visible qu’il ne
pourrait être d’aucune utilité dans la bataille finale qui se préparait.


Les Whums jaunes, par
contre, avaient magnifiquement supporté le transfert et leurs carapaces
luisaient étrangement sous la faible lueur des lampes. Bien alignés, ils
fixaient Jord Maogan de leurs vastes yeux.


— Comme vous le
voyez, expliqua le commodore, nous avons réussi à passer la barrière, mais le
plus difficile reste à faire. Engager le dialogue avec les hommes ne sera pas
commode. Pour le moment, ils nous considèrent certainement comme des agresseurs
et risquent d’avoir des réactions violentes. De cela, je me charge. Ce que
j’attends de vous, c’est de maintenir, si possible, le contact avec vos
semblables actuellement en opération autour de la Terre.


» Il faudrait, en
particulier, tenter immédiatement d’établir un contact télépsychique avec le
commandant de votre escadre.


— Je vais essayer,
craqueta le maître d’équipage, mais je crains bien que ce ne soit pas possible.
N’oubliez pas que nous avons, nous aussi, quitté le monde neutrinique
désormais.


— Je sais cela, fit
Jord Maogan, et j’ai envisagé la possibilité d’un échec de cet ordre. En cas
d’urgence, il nous resterait une dernière manœuvre à tenter. Vous renvoyer,
vous, et vous seuls, dans le monde neutrinique si nous en avons le temps. Il
faudra donc, quoi qu’il arrive, qu’une partie de l’équipage reste à bord du Glory II
et travaille à inverser le convertisseur. Les autres m’accompagneront sur
Terre ; nous serons ainsi en contact télépsychique permanent.


Jord Maogan fixa
longuement les Whums.


— Il faut que ceux
qui m’accompagneront sachent que leur retour chez eux n’est pas garanti.


— J’accepte ce
risque, craqueta le maître d’équipage.


* *

*


Sceptique et agacé,
Olver Gulv continuait tout de même par routine à écouter le rapport d’Ilyich
dont la voix suraiguë faisait vibrer le haut-parleur d’une manière désagréable.


« Le sas de
l’astronef s’ouvre, l’échelle descend… Je les vois, c’est une chance, ce ne
sont pas des Extra-terrestres… Il y a deux hommes et une femme… Ils approchent,
c’est étrange je reconnais l’un des hommes… Oui, je l’ai vu quelque part…, à la
télé… C’est Yan Paterson, l’ancien chef de la F.S.C. J’en suis sûr… Oh !
il titube, c’est étonnant il paraît ivre. (Un long silence.) Ah ! mais les
hommes ne sont pas seuls, des cigales les accompagnent. D’énormes cigales jaunes…
Elles me regardent en craquetant… De gros yeux, oui, de très gros yeux cerclés…
Je ne vois plus… Je crois que les cigales m’ont… Ah ! elles sont
gentilles… Gentilles…»


Le haut-parleur vibra et
ce fut le silence.


Olver Gulv empoigna le
micro.


— Remettez-vous,
Ilyich, et cessez de radoter. Que voyez-vous exactement ? Allô !
répondez. Mais répondez, nom d’un chien.


Dans le haut-parleur, le
commandant suprême entendait nettement la respiration rauque de l’ingénieur,
mais celui-ci ne faisait plus aucun commentaire. Il y eut un bruit de micro,
puis une voix calme et assurée se fit entendre.


— Ici, le commodore
Jord Maogan.


Olver Gulv coupa le
contact.


— Faites isoler
l’usine du Hoggart par un détachement des troupes spéciales, ordonna-t-il. Il
semble qu’ils soient tous devenus cinglés là-bas.


* *

*


Depuis quelques minutes,
Jord Maogan tentait désespérément de renouer le contact-radio avec le Q.G.,
mais toutes ses tentatives échouaient.


— On dirait qu’ils
ont coupé volontairement la communication, grommela-t-il, c’est insensé.


— Je ne parviens pas
à établir le contact télépsychique avec le commandant de notre escadre, annonça
le capitaine whum.


À cet instant, la
lumière disparut et les appareils automatiques se bloquèrent.


— Les hommes
viennent d’isoler la centrale, dit Elika. Ils s’imaginent être victimes d’une
agression.


— Mais, dit Jord
Maogan, c’est insensé, j’ai annoncé mon nom.


— Bien sûr, admit la
jeune femme, mais vous oubliez une chose, Jord : seul, Paterson
connaissait la mission ultra-secrète qui vous avait été confiée. Et Paterson
est là avec nous… Fou.


— Non, gronda le
commodore. Quelqu’un d’autre savait. Pal Olborn. Mais ce n’est pas d’ici que je
pourrai le joindre. Nous sommes isolés.


— Et nous ne sommes
pas prêts de pouvoir échapper à ce piège, dit la jeune femme. L’énergie est
coupée et nous sommes à six cents mètres sous terre.


— N’existe-t-il pas
un orifice ? craqueta le Whum jaune.


— Si, dit Elika qui
revenait du Glory II où elle était allée chercher des lampes, j’ai
aperçu le puits d’ascenseur, mais je ne vois pas comment nous pourrions
escalader six cents mètres là-dedans ; pour tout point d’appui, il n’y a
que des câbles lisses.


— Ce n’est pas un
problème pour nous, dit le Whum jaune. Je crois même que nous pourrons vous
hisser avec nous.


* *

*


La soucoupe d’assaut des
forces spéciales descendit lentement et fit trois fois le tour de l’usine. Rien
ne bougeait alentour, le désert paraissait vide.


— Je ne vois pas
d’agresseurs, il n’y a rien d’anormal dans le coin, grommela le lieutenant qui
commandait le détachement. Nous allons nous poser et débarquer une capsule
armée d’exploration.


Il se tourna vers le
sergent.


— Mettez tout de
même les pulseurs striés en batterie, on ne sait jamais. Mais je crois bien
qu’ils ont rêvé au Q.G.


— Il se passe tout
de même quelque chose de bizarre, observa le sergent : personne ne bouge à
notre approche, on dirait qu’ils sont tous morts.


— Non, répliqua le
lieutenant. C’est normal. Cette usine fonctionne à peu près seule. Il n’y a pas
plus d’un ou deux types de service. Ils sont sans doute au fond.


La petite capsule qui
jaillit du sas ressemblait à un gros ballon luisant et seul l’entonnoir ovale
du pulseur strié rappelait qu’il s’agissait d’un redoutable engin de combat.
Flottant à quelques mètres du sol, elle vint se poser devant le poste de garde
robot Le lieutenant engagea une fiche perforée dans l’émetteur de contrôle et
celui-ci, reconnaissant l’indicatif de l’usine, déclencha l’ouverture
automatique des portes. Le lieutenant suivi de six hommes sauta à terre sous la
protection des pulseurs striés.


— Tenez-vous prêts à
ouvrir le feu, ordonna-t-il.


Dans le silence que
troublait seulement, par instants, une rafale de vent de sable, la petite
troupe avança dans le couloir d’accès. Alors, dans la pénombre, le lieutenant
aperçut deux yeux qui l’observaient. Il voulut donner l’ordre de tirer, mais
les yeux qui le fixaient déclenchaient en lui une étrange paralysie. Était-ce
le cercle jaune qui paraissait luire comme un phare ou la pupille centrale
énorme fixe ? Le lieutenant ne savait plus. Les bras pendants, il
s’arrêta. Derrière lui, les soldats fascinés, eux aussi, semblaient pétrifiés.


— Joli travail,
craqueta Jord Maogan.


Le Whum jaune ne
quittait pas les soldats des yeux.


— Je crois qu’ils
ont leur compte, craqueta-t-il.


* *

*


Muh-S-FKJ examinait avec
attention la dernière photo sélective prise par son service d’observation.
Celle-ci montrait nettement que les Terriens étaient parvenus à monter un laser
neutrinique à bord d’un vaisseau, bien avant l’heure prévue.


— Descendez lentement,
ordonna-t-il, nous allons placer les bombes sous la croûte terrestre de manière
à obtenir l’efficacité maximale. Le Surprenant prétendait qu’en les plaçant
convenablement en triangle ici (Il désignait la carte.), il y avait une bonne
chance de disloquer cette planète maudite.


Avec ensemble, les
vaisseaux whums commencèrent leur approche. Pal Olborn, qui les observait,
signala le fait au Q.G. Au même instant, Olver Gulv reçut une autre
information.


« Une soucoupe
d’assaut des forces spéciales survole l’usine de fabrication des lasers
neutriniques et ne répond pas aux appels de la tour de contrôle. »


Quelques secondes plus
tard, un nouveau message affolé :


« La soucoupe des
forces spéciales vient d’ouvrir le feu sans préavis. L’onde de choc a ravagé l’usine,
détruisant tous les vaisseaux au sol, ainsi que la totalité des lasers
neutriniques. »


Blême, le visage inondé
d’une sueur épaisse, Olver Gulv s’apprêtait à donner l’ordre à la totalité des
vaisseaux terriens de décoller lorsqu’une voix s’éleva :


— Ici, Jord Maogan.
Je viens de faire sauter l’usine de lasers neutriniques, mais il ne s’agit pas
d’une agression. Je répète, il ne s’agit pas d’une agression. Pouvez-vous me
mettre en rapport avec Pal Olborn de toute urgence ?


— Ici, Pal Olborn,
fit une autre voix, je vous entends, Jord, mais je ne comprends rien à votre
action. Que se passe-t-il ?


— Les Whums allaient
nous balancer trois bombes à antimatière si nous armions les vaisseaux de
lasers neutriniques, expliqua Jord Maogan.


— Ah ! je
comprends, cria Olborn, mais alors il est trop tard, ils descendent. Je
comprends pourquoi maintenant. Écoutez-moi, Jord, pouvez-vous prendre des
contacts, grouillez-vous, mon vieux, ils n’en ont plus que pour quelques
minutes.


Jord Maogan se tourna
vers le maître d’équipage whum.


— J’espère que votre
équipe a terminé son travail, craqueta-t-il. C’est le moment où jamais de leur
faire reprendre la forme neutrique.


Les yeux du Whum se
durcirent et ses antennes se déroulèrent entièrement. La structure des Whums
était parfaite. Il aurait fallu des années d’études sur terre pour parvenir à
un tel achèvement. Chaque anneau des antennes coulissait lentement sur
lui-même, recherchant inlassablement la position d’émission idéale.


Quelques secondes
passèrent. Les nerfs tendus, Elika observait le Whum. Soudain, les yeux de
celui-ci reprirent leur teinte naturelle et ses antennes se replièrent.


— Leur convertisseur
démarre, je crois que ça va marcher, craqueta-t-il.


Revenu de son hypnose,
Ilyich avait machinalement repris son micro. Tandis que dans les fonds de
l’usine les turbines hurlaient de nouveau, à mort.


— Le Glory II
est toujours dans la même position, annonça-t-il… Je le vois qui bouge… Il
fond… C’est de la fumée. Il n’y a plus rien… J’ai très mal à la tête.
Excusez-moi, je dois être bien malade…»


« Les Whums font
demi-tour, annonça triomphalement la voix de Pal Olborn. Oui, j’en suis sûr
maintenant. Bien joué, Jord. »


L’esprit troublé par
cette succession d’événements ahurissants, Olver Gulv manqua à tous ses
devoirs. Il oublia d’annoncer instantanément à ses escadres de chasse le
renversement de la situation. Jord Maogan venait de faire virer sa soucoupe
lorsqu’un choc formidable le jeta à terre.


— Que se
passe-t-il ? gémit Elika qui venait d’être projetée avec violence contre
le bloc-radio.


— Une onde de choc,
les chasseurs terrestres nous ont pris dans leur collimateur, fit le commodore
qui se relevait en vacillant. Empoignez un micro et tâchez de prendre contact
avec eux.


Tous les muscles tendus,
il tenta de redresser le vaisseau, mais le pilotage automatique ne répondait
plus. Le système manuel de secours était terriblement lourd à manœuvrer. En
sueur, les veines temporales saillantes, Jord Maogan cherchait à reprendre sa
ligne de vol. Mais, malgré ses efforts, la soucoupe plongeait vers le sol.
Centimètre par centimètre, Jord Maogan ramenait vers lui l’énorme barre, mais
bientôt il serait trop tard. Elika s’élança. La jeune femme ne pesait pas
lourd, mais une volonté farouche l’animait. Se plaçant aux côtés du commodore,
elle commença à tirer pendant deux courtes secondes. Il ne se passa rien. Puis,
lentement, comme à regret, la barre céda. La soucoupe bondit. Franchissant un
rideau d’arbres qui barrait la route, Maogan, d’un coup de pouce vif, remit le
propulseur central en route pour deux courtes secondes. L’eau verte d’un petit
lac luisait à l’horizon.


— Lâchons tout. Ce
sera ici ou jamais, haleta Maogan.


La jeune femme eut à
peine le temps de cligner des yeux en signe d’approbation.


L’eau approchait. Un
choc brutal… Dans un grand jaillissement liquide, les lumières s’éteignirent.


Les sauveteurs dont
l’hélico venait de se poser sur la rive sablonneuse parvenaient mal à
s’expliquer le spectacle qui leur était offert.


En effet, non loin de
l’épave qui s’enfonçait en gargouillant, de stupéfiantes bêtes, jaune safran,
nageaient avec énergie.


Désireux de préciser ses
impressions, le pilote prit ses jumelles. Deux de ces insectes étreignaient
entre leurs multiples pattes, un homme et une femme inconscients. Les ayant
ramenés au rivage, ils les étendirent avec précaution sur la grève et
commencèrent à les réanimer. Ignorant les sauveteurs qui s’approchaient avec
prudence, les insectes géants craquetaient en cadence comme au soleil d’été. Au
moment où les hommes allaient les atteindre, un puissant cercle lumineux les
entoura. Une multitude de lucioles se mirent à briller sur la grève. Une des
grosses cigales jaunes se tourna vers les sauveteurs et ceux-ci cessèrent
d’avancer. Une étrange paralysie les gagnait. Dans le même moment, la cigale
qui les fixait, commença à se dissoudre.


Bientôt, il ne resta
plus sur la grève, que les deux humains. Les cigales avaient disparu. Quelques
secondes plus tard, le cercle emmenant les lucioles filait à grande allure vers
le cosmos.
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Depuis déjà plusieurs
semaines, le flux doré de la marée tiède illuminait le vaste désert grisâtre et
désolé où l’observateur le plus patient n’aurait pu noter nulle trace de vie.
Insolite et lamentable au milieu des roches, la carcasse d’un vaisseau spatial
achevait de pourrir.


À la fin de la première
alternance humide, entre deux cailloux éclatés par le gel, la pointe verte
d’une plante s’ouvrit soudain au passage. La plante grandissait avec force et
régularité. Bientôt, à cet endroit, se dessina la silhouette familière d’un
petit soucival.


* *

*


Muh-G-RR lustrait avec
satisfaction sa nouvelle carapace rouge corail. Cette tâche terminée, il
déploya ses antennes. Elles avaient doublé de longueur. Tout de suite, le
frémissement de l’univers parvint au sage. Durant son long sommeil, l’ex-Whum
violet avait longuement médité les leçons apprises. Il y allait avoir beaucoup
à faire. Éduquer la nouvelle génération de Whums blancs, éveiller les Leps qui
dormaient, eux aussi, dans leurs globules et prendre contact avec les hommes
pour éviter de nouveaux malheurs.


Longuement, les antennes
de Muh-G-RR sondèrent le ciel.


Elika, la Terrienne,
contemplait avec nostalgie la somptueuse combinaison de pulpe jadis offerte par
un Whum blanc. La jeune femme se sentait terriblement seule. Depuis longtemps,
Jord Maogan était reparti vers ses tâches familières, affrontant des dangers
lointains. Et il avait rejoint Sane Mac-Kinley, la superbe rousse Stol, cette
translucide extraterrestre qui lui avait donné un fils.


Elika la Terrienne
entendit brusquement un appel lointain. Un faible craquètement. Elle se
concentra.


Muh-G-RR lui demandait
d’être son ambassadrice sur Terre. Le monde des Muhs était réveillé et l'on
comptait sur elle.
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